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Opinionum commenta delet aies , 
ISatura jùdicia confirmât, 
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PREFACE. 

A Philofophie eft la {dcn- | 

ce de la fignifîcation la plus I 

noble , & en même-tems la i 

plus étendue. Tout eft prêt i 

que affujetti à fes judicieufcs loix dans 
la République des Lettres ; tout relevé 
de fon empire, ce qui paroît même de- 
voir le moins en relever* Exercet F ht-' 
lofophia regnum fuum : dat tempus y ^^^ ^^^ 
nonacciph: non eft res fubciftva ^ oy'- ^* 
dinaria eft, domina eft , adeft & ju'^ 
beu Chez les Anciens , elle embrafloit 
leur Thdologie , leur Religion , les 1 

origines de leur Hiftoire , une partie de j 

leur Jurifprudence & de leur Morale. i 

Chez ks Modernes , elle tient à toutes \ 

les Sciences exaâes & naturelles, qui 
ont pour objet , non de flatter Timagi- 
nation par des traits agréables , mais 
de nourrir refprit, de le fortifier par 
des connoiffances folides. J'ajoute que 
TomeL * dans 
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M ÏREFACE. 

dans tous les tems , la PhUofopbie s'eiî 
fiékyéc aux plus bautes fpéculations oui 
:il lui étoit permis d'atteindre ; qu'elle 
m'a rien négligé de ceqiiî pouvoitles 
«jBttnoblir. Mais ces fpéculations n'ont 
«pwnt toujours été les mêmes , & ne 
devoiçnt point l'être en effet , tant par- 
ce que les premières vérités une fois 
trouvées ont fervi comme de poinK fi- 
xcB^pour en trouver de nouvelles , que 
parce que la révélation a donné pour 
.conftdiïs & pour invariables, beau- 
coup de dogmes,^ fur lefquels on héfi- 
foit ^auparavant. 'Qu'on ne s'attende 
donc pas icirà voir définir la Philofo-^ 
phie : toute définition feroit au-deiïbii» 
des idées générales qu'elle infpire. Je 
jane contenterai de partager en pluCeuts 
Ages fon Hiftoire , & de marquer fuc- 
.eeflîvement dans chaque Age , quelles 
Sciences étoient comprifes fous foâ 
nom, quels efforts de génie ont fait 
les Grands-hommes qui les ont em- 
braffces dignement , quels obflacles ils 
4:encontroientfur leur route , de quelle 
adrefle enfin ils fe font fervis, de quel 
courage il fe font armés^ pour vaincre 
<:es obftacles. 

Tout cela , fi je ne me trompe /for* 
mera un tableau auflî utile que varié , 

.digne 
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i3ignepar conféquent d'une double at- 
tention, EneÔct , fi THiftoire des Artt 
&, de quelques fciences particulières in- 
téreffc fi fort ceux qui aiment à confi*^ 
dérer les origines des chofes, & à fuivre 
le fil précieux des découvertes ajou- 
tées les unes aux autres , fouvent pat 
liazard , toujours avec fruit & utilité c 
jquel agrément , quelle inftruôion ne 
doit pas offrir THiftoire de la Philpfo- 
phie , qui renferme tant de richeffes ; 
&des richeffes fi différentes , qui déve- 
loppe en quelque forte les fecrets impé-; 
ïiétrables , & Tintelligence même du 
Souverain Arbitre de la nature , qui 
fK)us apprend par des obfervations (ù- 
Tes, à ,n^être point éblouis de Téloi- 

Snement prodigieux & de la grandeur 
es corps céleftes; qui nous muttiplie , 
pour ainfi dire , en mettant fous nos 
yeux toutes les merveilles & toutes les 
Singularités qui fe trouvent dans les di- 
. verles parties de l*Utiivers, qui nous 
fait connoître enfin quel eft le carac- 
tère des principaux objets qui nous en- 
vironnent , & en quelle proportion ils 
•fe trouvent avec nos fens , afin que 
nous puiffions recherchei?' les uns com- 
me par une efpece d^iaftinél^ & éviter 
Jes autres ? 

a* Voilà 
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Voilà en gros Fidée que je me fuis 
formée de la Fhilofopbie. Son Hiftoi- 
re , î la regarder d'un certain œil , peut 
paffer pour l'Hiftoire i^giême de Tefprit 
humain , ou du ipoins pour FHiftoire ,'_ 
o\x l'efprit humain femt>le monté au 
«lus haut ppint dç vue poQîble- Jamais 
a mon avis il n'a été tant tourné ni tant 
exercé : jamais il n'a paru plus inventif 
ni plus fécond ^ que dans les matières 
de Philofophie, t.e$ caraifteres diffé- 
rens & un peu portés à la contradic-r 
lion , qui dans le$ ai^trçs Sciences fe 
gênent prefque malgré euij: , s'incomr 
modent à pure perte , font en Philofor 
phie un allortiment complet & heureux, 
Jves uns commencent à fe faire jour par 
une certaine vigueur d'idées , par un^ 
fougue de raifon : ils défrichent une 
jerre encore neuve. Les autres par une 
^nalyfe fubtile , par une fage & ingé- 
nieufe lenteur , difcutent ce qui a été 
dit , ^ le ramènent à la dernière prér 
xifion. 

On peut conclure de-là , que les Mo- 
(dernes font çn général les plus propres 
à enfoncer dans l'étude des chofes natu- 
relles, qu'ils philofophent avec plus dç 
netteté & de bonheur. Mais ils doivent 
encore à leurs Ancêtres, non point tant 
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6e qu'ils ont trouvé de neuf & d'utile , 
que l'art même & l'efpérance de le 
trouver. Les "premiers pas qu'on fait 
dans la carrière épineufe des Sciences , 
font tou jours les plus difficiles : & c'eft 
auffi parce qu'on les fait très-lentement, 
qu'on doit avoir une reconnoifTance 
extrême pour ceux qui nous ontprécé-^ 
Âés , & qui d'une main hardie ont ofé 
dévoiler les fecrets , les énigmes de h 
Nature- ///îj inveniendafuerunt, nobis • Qj^-m; 
cognofcendo J^unu Tof nos prarr^/?ttV, inft. Orau 
tôt exemplis injlruxit V Anttquitas , ut Un. 
fiofi pojjit videri ullâ forte ij^as feliclor 

fuam nojira , cui docende priores ela^ 
oraverunt. Plus on ira en avant , & 
jplus ce paiTage aura fon application. 

En effet, tant d* fyftêmes qui /ont 
tombés, & tombent encore tous les 
jours; tant d'hypothefes précipitéies , & 
qui n'ont pu éclaircir les nouveaux phé- 
nomènes ; tant de raifonnemens que les 
expériences ont démentis; tant d'expé- 
riences même qu'on croyoit vrayes , & 
qu'on a trouvé feuflTes après un plus 
mûr examen ; en un mot, tant de dou- 
tes &d'incertit4ides, qu'un beau jour 
s'efforce de diffiper, me forft croire 
qu'à la fin on pourra parvenir à quel- 
que chofe d'exad & de régulier , ou dû 
* ^ moins 
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moins; qu'on fçaura déterniîncmen* 
qu'on n'y peut point parvenir fur certai-^ 
nés matières : ce qui revient à peu prè»- 
au même pour relprit'humain , fi éten-* 
' du dans unfens & fi borné dans l'autre^ 
Heureux > qui connoît bien les limite»: 
que la nature lui a affignées ! plus heu* 
reux encore qui , les connoiffant , ne 
cherche point à les paflcr par un orgueil 
mal entendu ! 

C'efl: déjà l'ouvrage d'une main fçar 
vante , que de recueillir féparémentles 
divers fyftèmes desJhilofophes anciens 
& modernes , d'entrer dans le détail de 
leurs aftions , de faire des analyfes 
€xaftes de leurs Ouvrages, de ramaC»- 
fer leurs fentences , leurs apophtheg- 
mes, & même leuvsbons mots. Mais 
c'eft-là précifément ce que FHiftoire 
de la Philofophie contient de moins 
inftruftif. Le principal & l'eflfentiel à 
mon avis , c'eft de remonter à la fource 
.des principales penfées des hommes ,. 
d'examiner leur variété infinie , & en 
même-tems le rapport imperceptible , 
les liaifons délicates qu'elles ont en* 
tr'elles; c'efl; de faire voir comment ces, 

Î>enféesiDntpris naiffance les unes après, 
es autres , & fouvent les unes des au- 
tres i c'eft de rappelier les opinions des. 

Phi 
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fliiloCbphes anciens^ & de moncrer 
qu'ils ne pouvoient rien dire que ce 
qa'ils oftt die cflfeâivement ; c'cft en 
un mot de fuivre & de démêler ce prcv 
^gieuxamas de vérioés & d'erreurs^ 
quiibn!( parveoues jufqu'à nous, & qui 
jettent encore ks plus éclairés dans une 
«»rte de Pyrrkonifmd, ou du moisfi 
dans l'embarras de clu^fir. 

J'avoue que tout ce détail oîi jem'en- 
igage , eft environné de difficultés aâès 
|irandes 5 aâez imposantes, poar ne 
pouvoir être levées que par la meilku*- 
te main. J'ofe même lui appliquer ce 
que difeit Pline de fbn vaâe Recueil 
id'Hifioire Naturelle : car il âed hienk 
tm Auteur de (èntir toutlepoids. de fen 
entreprifë. „ C'efl un travail épineux de 
*„ extrêmement hardi, de vouloir rajevi- 
y, nir les chofes anciennes , & accrédi» 
pj ter celles qui font encore trop neu- 
„ ves; de vouloir donner de Teclat à 
„ ce qui eft ufé , de la clarté à ce qui 
y, eft obfcur, de la grâce à ce qui eft 
„ ennuyeux , de l'autorité à ce qui eft 
„ incertain ; de vouloir en un mot re- 
„ mettre toute la nature dans fes juftes 
„ bornes , & empêcher qu'elle ne s'en 
„ écarte. Mais cela même m'oblige 
ieureufement, &.à me faifu* de tout ce 

*4 V"^ 
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qui a été remarqué avant moi, & â ter 
nouveller de courage , de force , d'at-, 
tention, pour ne point refter au-deflbus 
de mon idée. J^ajoute encore, que s'il 
jeftnéceflaire, afin de bien écrire FHif- 
toire de la Philofophie, d'être foi-mê^ 
me un peu Philofophe , j'oferois pref- 
que m'approprier ce titre ; non en me 
fiippofant des connoiflfances fupérieu^; 
res, que je reconnois naïvement me 
manquer, mais par l'envie que j'ai tour 
jours eue de faire le meilleur ufage qu'il 
m'a été poflîble, & des lumières de 
mon efprit , & des fentimens de moQ 
.coeur: le tout fuivant les bornes étroi-^j 
tes qui m'ont été prefcrites. 

Après avoir ainfî donné le plan géné-^ 
rai de mon Ouvrage , qu'il me foit per- 
mmis de faire quelques obfervationspré- 
liminaires, que je renfermerai en trois 
éclairciflemens très-courts & très-fer-* 
rés , pour me hâter de venir à TOud 
yrage même. 

Pkejsiier Eclaircissement.: 

Il y a deux fortes de gens qui atta- 
quent la Philofophie , & qui cherchent 
à la décréditer , tantôt par de vaines dé- 
clamations, tantôt par des bruits fourds- 
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& injurieux. Les uns difent qu'elle efl: 
inutile, ou du moins toute problémati- 
que ; qu'elle ne s'occupe que de baga- 
telles & d'expériences plus pénibles en- 
core que curieufes ; qu elle s'arrête trop 
long-tems à l'examen d'un infeâe ou 
de quelque coquillage , à l'obferva*- 
tdon d'un météore extraordinaire ;. 
qu'enfin toutes fes recherches bien ap- 
préciées , font ou peu confidérables , 
ou indifférentes à la Société, 

De pareils reproches partent commu* 
lîément de. deux caufes : ou d'une paP 
lion imprudente de blâmer ce qu'on 
n'entend point, ou de ce fonds de pareC- 
iè & de négligence qui dégoûte Thom-r 
me peu attentif de l^plûpart des cho- 
ies férieufes & abftraites. Si l'on you- 
loit examiner quel jour répand la Phi-; 
lofophie fur toutes les autres Sciences ,- 
même fur celles quiparoiffent s'enéloir 
gner davantage ; quel enchaînement de 
vérités elle préfente à refprit,& de vé- 
rités qu'on devroit avoir honte d'igno^ 
rer ; quelle idée fublime elle donne des 
deux plus grands caradleres du fouve- 
rain Etre, de fon immenfité par l'éten-^ 
due des efpaces céleftes , & de fon in*- 
telligence infinie par la méchanique 
des animaux : on conyiendroit fans peig- 
na: 
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ne qu'il n'y a que le- PhilofopBe qui. 
ait des yeux , ou du rtioins qui fçache- 
s'en fervir de la manière la plus avan- 
tageufe ; qu'il eft prefque le feul & qui. 
Tisi perde. point fes penfées , & qui les.. 
arrange dans le meilleur ordre; qucj 
plus il travaille ,. plus il s'ouvre de nou- 
velles routes, ^ en même-tems plus il 
fc pénètre de connoiffances folides , ra-- 
res:, inftraclives. 

D'ailleurs la PhilbfopHie n'eff point, 
une doftrine de pure fpéculation, &: 
feulement à Tufage de Lycée ,- ou de. 
rAcadémie» Elle influe peu à peu fur 
les mœurs , & par conféquent fur toute- 
la conduite delà vie.: elle entre dans le 
cabinet des Grands-hommes, les rend* 
plus propres aux. affaires, leur infpire le. 
nobh amour du bien public, devient la^ 
bafé &c le fond même de leurs fenti- 
mens : elle fe mêle encore parmi les ; 
plaifirs & n'en rougit point , parce 
qu'elle: fait reprendre fa févériténatU" 
rclle quand il le faut, & au moment 
précis qu'il le faut. A quoi ferviroit. 
a6ncla.fage(re,/ielle n'étoit unecom-? 
pagne», une amie fidèle, &c. de toutes^ 
lès heures?* 

Je ne parlé, ici que d'après lès plhs^ 
grands. Maîtres., de, l'antiquité. : je ne.- 

faiss 
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SSîs que me conformer à leurs fentlméns 
magnanimes. Ils recommandent fans 
cefle , qu'en s'éclairant Fefprit, le Phi- 
lofophe fonge à fe former le cœur , 
<ju*en apprenant à bien penfer , il ap- 
prenne encore à bien vivre; qu'en étu- 
diant ce qu'il y a de plusreleyé dans la- 
nature , ce que c'eft que l'efpace , W* 
rems, Féternité", cet ordre qui amené- 
chaque chofe à fa place , il ne fe dé-- 
grade point par une conduite abjette &' 
honteufe^ C^ejipeu de connaître , difoit 
l'Empereur Marc^-Antonin , il faut en- 
cote agir ; il faut joindre la pratique à 
la théorie y fi l^on veut exaâement rent'^ 
plirfon devoir. Je foufcris volontiers à 
de fi fages réflexions , & je recopnois- 
fins peine que Tétude de la Philofophie. 
feroittout-à-faît inutile , fren la culti- ' 
vant on ne cherchoit à devenir plus» 
vertueux , plus raifonnable , & par- là 
même auffi heureux qu'on peut Têtre 
pendant cette vie. Nttlla homini caufa' 
ejt philofophandi , ntfi ut beatusfit» Aug. de • 

Les autres Adterfàires de la Philô- Civit.Dèî;- 
Ibphie, & qui font en bien plus grand L. 19. 
nombre , 1 accufent malignement de , . 

conduire à des caprices-^ des fingula-^ 
rites, à un genre de vie qui fort trop 
des règles communes. Je tombe d'ac— 

^6 cori 
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cord qu'il y a eu des Philofophes quE 
qnt voulu le diftinguer des autres hom*- 
mes,, ou par des airs concertés , ou par 
des habits extraordinaires, ou par leurs, 
geftes, leur ton.de voix , ou par un 
goûc continué de, difputes &. de crier- 
ries. Mais les défauts de ceux qui pro-- 
feJTent une fcience , & qui ne la pro-»^ 
feffent que pour Tavilir , doivent - ils* 
retomber fur la fcience même f Non ,, 
je. le déclarerai hautement & fans peur, 
d'être, contredit , la Philofophie n'eft' 
point refponfable de tous, les- hors-- 
a!œuvres qu'on, lui attribue^ elle n'ap^ 
prouve, ni ceux.qui par indolence , re-- 
fufent d'atteindre au. but,. ni ceux qui> 
par orgueil vont au-delà : elle fçait que: 
piufieurs fe, vantent de porter le.Thyrfe. 

T. Plat.îtt fuivant l'expreflion de Pythagore, mais? 

5h«d;, q^ie peu font animés de 1 elprit du Diea.. 
à qui le Thyrfe. eft. confacré. On ne^ 
doit par conféquent lui reprocher, nL 
los fophifmv^s de Chryfippe, ni les ex -,^ 
ces ridicules de.Diogene , ni les fubti- 
lités d'Euclide , ni la hardieffe impie de 
, Diagoras. Toujours. égaie à ellermême,. 
toujours appuyéi2 fur Inattention &. 
Kexaélitude d'efprit ,. elle ramené, 
chaque chofe à fei principes propres &. 
dérermiriés,: elle n^ confond point l'arr^ 

hitraire: 
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fcîtraîre & Teiïentiel , le vrai &le feux^ 
& ce qui demande plus de difcerne-» 
ment, le vrai & le vrai-femblable. Je. 
dis bien ce qui demande plus de difcer- 
Bernent, parce que le vrai-femblable 
augmente ou diminue, à mefure que 
lesraifôns qui portent à croire, font 
plus fortes que les raifons qui portent à 
douter. 

Si le court Panégyrique que je viens 
de faire de la Philofophie , ne. contente 
point encore affez, j'y joindrai queLr 
ques réflexions tirées en partie de Se^-, 
Deque, & qu'il adrefle à Lucilius , ou 
fous ce nom,; à un jeune-homine .qu'il 
s'effçrce de conduire au grand , au fé-;^ 
rieux , en l'éloignant de ce goût de ba- 
gatelles. & de petites chofes dont le. 
monde eft fi touché.. 

Ce que je vous confeille, lui écrite 
il tendrement, c'cft. d'éviter tous ceux. £pîft; ^, 
qui fongent plutôt à être admirés , qu'à.&paffimiii^ 
s'avanCEr dans le chemin de la vertu. ali>Sf 
N'aiFedlez point de changemens écla- 
tans , ni dans vos habits, ni dans votre 
manière de vivre ; craignez d'avoir un. 
front févere & un abord glacé ;, ne né- 
gligez ni votre barbe ni voS' cheveux ;, 
ne, vous. faites pas un vain mérite de. 

méprifçç: 
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méprifer les biens de la fortune , & dé' 
coucher fur la dure : ce font-là des njar*- 
ques d^une ambition folle & déréglée.- 
La Philofophie , quoique traitée avec 
modeftie & retenue , ^eft déjà aflez 
odieufe aux hommes qui ne penfent 
point : que feroit-ce , s'ils la croyoient , 
capable de nous tirer du commerce de 
la vie, & des occupations ordiîïaires- 
que fournit la fociété? Ayons grand 
foin de cultiver notre efprit , & de cal- 
mer les tempêtes qui s'élèvent dans no- 
tre -cœur. Pour notre , extérieur , tâ- 
chons de le conformer à ce qui eft-d'u- 
fâge dans le Pays oà nouS' vivons. On 
ne doit pas fe piquer d'avoir une robe 
magnique ; il faut cependanr fe guérir 
de Ta folie de croire que ce foit une. 
marque da tempérance , de n'avoir ni 
or' ni argent. Notre but eft de mener' 
une vie plus réglée ,& non point con- 
traire à celles des autres hommes, de 
peur' que notre conduite n'eiferouche. 
ceux que nous voulons corriger & con- 
duire infenfibkment à la vertu. La 
principale utilité qu'on tire de la Phi- 
lofophie , c'èftle bon fcns^, c'eft l'hu- 
manité , c'eft la politeffe des mœurs, 
c'eft l'amour de la fociété. Elle nous 
invite.,, cette Philofophie folide , noble , . 

épurée, s 
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i^urée/& nous exhorte en même-tems» 
à vivre félon la nature. Or il eft con- 
c:e la nature d'affliger le corps, de ma- 
nière que l'efprit en foit abbattu & gê- 
né, de fuir la propreté & la décence ,, 
de ne dboifir que des mets vils & des^ 
viandes mal apprêtées , d'avoir enfin* 
une triftefle d'habitude &fatigante pour : 
tous les autres. Notre amour propre 
foufire bienVju'on nous reprenne, mais-:- 
non qu'on noushumilie,qu'onînous inf- 
truife , mais non qu^n nous fafle fentîr * 
cette fugériorité. qui donne à l'inftruc-- 
tion je ne fçai quel air d'infulte ( * ). 
Tel eft la conduite de ceux quife pi-- 

auent d'être fincérement Philoîbphes ;; 
e ces Héros paifibles, comme les ap- 
pelloit Ciceron , qui connoiffant la va- 
leur réelle &précife des cîhofes , n'em-- 
braflent point lé vain fantônvedu bon- 
lieur, pour le bonheur même, G'eftl 
bien aux autres hommes , toujours in- 
quiets , toujours déchirés par les paf- 

fîonS' 

( *) Pofftdiui Evêqnc d< Calslme en Afrique , qtiK 
jnécrit la vie de Saint AuguOin , fait à ftn' fujei un« 
reâ^arque imfort^nte* Feflisfjmt dit-il, Çr calceéT" 
menta^ Cr leélttalia ex moderateK^ c$mfi. tenti h^- 
hitui erAnt, nec nitida nimitimi nec éihj^cljt pluri-^ 
munt. C'eftatniî qH'agiiTentles hon»iêfe«-gens , q«i 
fuyrtwpargr ndiur d'à me les deux extrémités, d'uske: 
éjvirgneioiiiidc &-d'-*ae vaine, magnificence. . 
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fions les plus v jves , que je pourroîs ap* 
pliquer ici ce que difoit un ancien Poè- 
te des peuples nés pour la baffe fervitu- 
V. Plat. ^^ • î"^ Di^^ leur ôtott la moitié de Vin^ 
Be R^p. XJellîgence y afin qu^ils fentijfera maint 
î#- & les rigueurs & les défagremens de 

leur condition. 

Second Eclaircissement. 

Une infinité d'Auteurs , les uns diC- 
lângués par les taltns de Tefprit , les au- 
îîres par une^ érudition confommée , ont 
écrit THiftoire de la Philpfophie ; & 
même , des noms de ces Auteurs, de la 
lifte f^ule de leurs Ouvrages , Jean 
Jonfius du Duché de Holftein , a com- 
pofé un Recueil confidérable , q^i a été 
encore augmenté depuis par un autre 
Allemand , & imprimé à Jène en 
1616. Le Recueil a pour titre : Des 
Ecrivains, de PHiJloire Vhilofophique. 
Gela fuppofé, on me demandera fans 
doute de quel fruit , de quelle utilitd 
peut-être le préfent que je fais aujour- 
ahui au Public? Rappeller ce que les 
autres ont dit,, dût-on le redire avec 
plus d'ordre & d'élégance , eft une aP- 
fecSatîon vaine , imprudente , je leçon- 
feiferai encore , peu digne û'an homme 
^ d'hcnnçur*. 
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d^honncur. La parole à fes périls: ou 
elle fert , en rëveillant refprit par quel- 
que chofe de neuf, ou elle nuit en le 
fatigant par un dégoût continuel. 

Je vais donc marquer en peu de mots 
Ce que je trouve à redire dans lesdifFé- 
rens Auteurs qui m'ont précédé. Leurs 
défauts & leurs négligences, fuites iné- 
vitables des premiers efforts , m'ont 
prefque autant inftruitque mes propres 
réflexions. Au refte , fi je fais icile per- 
fonnage de Critique , c'eft malgré 
moi , & par la feule néceflîté de mon 
fujet. L'extrême indulgence dont j'ai 
befoin pour mes Ouvrages, encore fi 
éloignés de la perfedion , m'avertit 
fans ceffe d'en avoir une pareille pour 
ceux des autres. 

Parmi les Ecrivains de l'Hiftoire 
Philofophique > les uns ont ttavaillé 
fans choix , fans difcernemcnt , plus ea 
compilateurs quiramaffent, qu'en cen- 
feurs qui jugent. Ils ont rapporté les 
penfées des autres , & n'ont point affez 
longé à penfer eux-mêmes: ils fe font 
jettes dans cet étang merveilleux dont 
parle Saint Grégoire de Nazianze , & 
qui lembloit s'agjg;randir à mefure qu'on 
vouloit le traverler d'un bord à l'autre^ 
iXel qui n'eft point Philofophe , ni de 

g^ût^ 
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goût , ni d^inclination , peut fçavoîjr 
tout ce que les Philofophes ont propo- 
fi ; & alors cette connoiffance ftérile , 
infrudlueufe, de fimple leélure , accable 
plus refprit qu'elle ne réclaire , le por- 
te même à une forte de découragemenl^^ 
Polybe fouhaitoit qu'il n'y eut que àss^ 
bommes d'Etat, rompus,. pérfeâioii>- 
nés par un long ufage des af&ices , qui 
cuffent le droit d'écrire l'Hiûoire. Éa- 
cflfet , que fert-il d'étaler aux yeux du 
public les dogmes de Pythagore ^ cfe 
Katon, d'Ariftote & d'Épicure, fi an^ 
ne lui découvre en même-tems ce qu'îl^ 
y a de louable ou de repréhenfible dans* 
ces dogmes j. fi on ne pénètre les mo». 
tifs qui leur ont donni naiflince , & les 
îUufions qu'ils fçavent faire à l'elprit , &. 
fes furprilèf qu'ils font au cœur , fi on. 
ne tire enfin de cette comparaifon toa- 
se Futilité qu'elle peut fournir f 

Il eft à ppopos,. difoit Hippocrate, de- 
contempler quelquefois d'un œil criti*- 
que le progrès des Arts & des Science^, 
Âc de chercher curieufement pourquoi 
certaines vues, certaines expériences- 
n'ont point réuiS , quoiqu'elles dûffent 
ïéuffir 3 & pourquoi d'autres ont été ac- 
compagnées d'un éclat favorable, quoi- ' 
qu'elles ûe dûffent point l'être. Si le ha- 

zard 
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tzri en a décidé, ce hazard mérite 
qu'on le connoiffe à fond» 

Les autres fe font trop plus à fuivre 
ks événenaens de la vie particulière des 
Philofophes , & à recueilHr tout ce qui 
leur eft arrivé , même dans ces momens 
naïfe où Ton n'a d'autre parure que fon 
deshabillé. Je blâme un zèle fi exceflit, 
& je conviens que des grands-hommes, . 
tout n'eft pas également propre à inf- 
tf uire. Et pour me renfermer ici dans: 
l'Hiftoire des Philofophes , je dirai que 
c'efi moins au détail de leurs adtions 
qu'on doit s'arrêter , qu'à ce je ne fçaj 
quoi qui caraûérife leur manière de 
penfer, de s'exprimer , de faifir juf- 
qu'aux plus petits objets. Les amesfoi-Q j^^ 
blés , remarque un Père de l'Eglif^jzianzl o^ 
font inutiles^ôc le font prefqu'au même rat. x^». 
degré, tant pour le bien que pour le 
mal. Leur foibleffe les gêne & les ré- 
trécit en quelque manière. H faut peur 
-s'élever,. que les efpiits foient ardens , 
impétueux, qu'ils prennent les chofes 
du biais qui leur convient: & tek ont. 
toujours paru les Philofophes. 

J'avoue que cette difpofition entraîne 
quelquefois à de certains égaremens de- 
penfées, dont même les mœurs fe relfen- 
|[ejiti.mais ces égaremens font une par- 
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tieconfidérable de rHiftoire de làPW- 
lofophie , puifqu'ils nous donnent une 
idée bierî humiliante de notre fort , &c 
qu^ils nous mettent en une défiance 
continuelle de nos lumière». ï)'ailleurs, 
il eft avantageux que chacun fçache , 
1 ?. qu'il n'y a gueres de génies fiipé- 
rieursàqui on ne puifle reprocher quel- 
que opinion extraordinaire; 2^. qu'il 
n'y a gueres d'opinion , pour folle & 
extravagante qu elle foit , qui n'ait été 
propofée par quelque Philofophe ref- 
peâable* Hélas ^ tout eft marqué au 
îceau de l'humanité : rieïi ne peut s'-en 
garantir. 

Les autres enfin ont teiïté avec adref- 
fede concilier l'ancienne &la nouvelle 
Philofophie, & de les ajufter l'une à 
l'autre par des ménagemens ingénieux. 
Cette méthode qui lèmbloit promettre 
un fuccès fevoriable , n'a jamais été ap* 
prouvée du petit nombre des connoif^ 
feurs. Car à force de chercher des rap- 
ports entre divers Philofophes, on court 
rifque de les altérer tous, finon en gros, 
du moins en détail , & on déguife leurs 
fentimens prefque malgré foi : on fup- 
prime d'un côté ce qui embarrafle, & 
de l'autre on fe plaît à étendre ce qui pa- 
iroît fufeeptible de plufîeurs fens. Par- 
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là, oji ne fait qu'une conciliation appa* 
tente , & de peu de durée. Je n'en ci- 
llerai pour exemple que les trois Ou* 
vrages les plus diftingués , qui me font 
tombés entre les mains ; Tun de Jean 
Chrift. Sturmius , Profeffeur de Marhé-»i 
viatiques dans TUniverfité d'Altorf ; 
qui a pour fitre , Phyjia^ çonciltatricis 
tentamtm ; le fécond de M. du Hamel 
de F Académie Royale des Sciences , 
intitulé 9 De cdnfenfu veteris & novce 
Philofopkia ; Je trpifieme enfin de l'il- 
luflre M. LeibnitZi mais moins chargé 
que le? autres. De Ariftotele recentto-^ 
ribus reconciliabilu Ces trois Auteurs ,' 
pour par\ipnir à leur but, employent je 
ne fçaî combien d'adpuciffemens , & 
efhopient à deflfein toutes leurs figures. 
Cependant ils auroient bien dû fe met-? 
tre dans l'efprit , que tel eft le çaraélerç 
des Philofophes ancien? & ijaodernes , 
que ce qu'ils ont entre eux de différent, 
change & détruit fans retour ce qu'iU 
peuvent avoir de femblables. 

f^n général, tous les Conciliateurs 
font malheureux, Çc encore plus à plainr 
dre. CarTn voulant accorder deux avis 
contraires , ils ne font fouvçnt^que le? 
attirer à un avis moyen qui n'eft ni 
l'un ni l'autre, & ils confirment les An- 

tagoniftes , 
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ragoniftes , chacun dans le lean CeUt 
:s'eft vu de^ous les tems , & fur route 
fortes de matières. Le hmçux Intérim ^ 
j)ar lequel Charles-Quint voulut pour- 
voir aux difputesfi échauffées: des Ca- 
tholiques & des Proteftans , jufiju^à la 
décifion du Concile de Trente , ne plut 
ni aux Proteftans ni aux Catholiques , 
& tourna tout à fa confafion, L^Empe*- 
reur , devenu Théologien & Contro- 
varfifte , fe fit par-tout des ennemis 
d'autant plus implacables , qu^il affec- 
toit un pouvoir qui ne lui etoit point 
dû, celui deTEglife. Sa vanité fut au- 
tant moquée, que fon ignorance fut 
plainte. 

Pour moi qui ne porte les livrées d'au^ 
<:un Philofophe , & qui n^ai par con- . 
féquent aucun intérêt de trahir la véri- 
té , je me contenterai de recueillir diC- 
tinâiement ce tju'ont avancé les An- 
ciens & les Modernes , fans me piquer 
par une vaine prévention , de faire voir 
qu'ils onttous avancé la même chofe* 
^u'on examine fans partialité le grand 
nombre de caufes étrangères , qui in- 
fluent fur les opinions des hommes; & 
jt)n verifi du premier coup d'ôeil , que 
tes opinions doivent varier à l'infini , 
& v^u^en moins d'un fiécle , elles fouf- 

fi'ent 
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Ireiit des méfallianceS), des changemens 
confidérables. Il paroît même qu'il n'y 

^ a point , & qu'il ne peut y avoir d'au^ 
tre manière , pour s'élever à la fublinie 
perfeâion. A force d'être de fentimens 
àifiéirens., on regarde tous les biais, tous 
Î£S recoins d'un objet : on le pénètre 
kïtiroëment , & fans que rien en échap- 
pe. La Philofophie , remarque Thémif- 
te , dont LeS'Commencemens ont été û 
foibles, fi incultes, n'eft parvenue à 

- rétat de fanté, où nous la voyons au- 
jourd'hui, que par les guerres & lesdif- ' 
putes qu'elle a fait naître, par les dif- 
fentions où elle a jette les efprits. 11 n'y 
auroit plus même aujourd'hui de Phi-i 
lofc^hîe , fî tous avoient été d'accord ^ 

^ . .&;file défirde (e furpaflêr les uns les 
autres., n'avoit fait faire fans ceffe de 
fiouveaitx efforts. 

Voilà une partie des écueils où ont 
donné les principaux Ecrivains de 
l'Hiftoire Philofophi^e, & que j'ai tâ- 
ché d'éviter: i^. en nelaiffant paffer 
aucun fyftême., fans en porter mon ju- 
çeracnt, non à là vérité fur les connoiC- 
lances qu^on a acquifes dans notre fie- 
de ; mais iùr les connoiffances qu'on 
pouvoit acquérir dans celui où le fyftê- 
.mea écépropofé: 2^. enfupprimant 
X tous 
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tous les faits , toutes les particularités ; 
qui ne vont pas à découvrir le fond du * 
• caraâere: 3 *^. en laiflant l'ancienne &• 
la nouvelle Philofophie , chacune dans 
les limites qui lui appartiennent , &^ 
fur-tout en ne les mêlant point l'une 
avec l'autre. Ce dernier trait me con- 
duit à la plus fameufe queftion , qui de 
nos jours ait été agitée dans la Répu- 
blique des Lettres, & m'y conduit d'au- 
tant plus lurement que je reconnois 
fans peine qu'il y a par rapport aux véj 
rites , une fucceflion digne d'elles. Les 
unes ont été d'abord découvertes , la 
preuve des autres étoit réfervée aux fîe- 
cles poftérieurs : les autres enfin ncfè-; 
ront jamais connues , car il faut bien 
toujours ignorer quelque chofe , & les 
bornes fi ftrrées de notre efprit, ne per- 
mettent point d'afpirer à tout voir , ni 
à tout approfondir. 

Troisième Eclaircissement. 

Il me femble que dans les parallèles 
trop fouvent répétés , qu'on a faits juP- 
qu'ici des Anciens & des Modernes, on 
n'a gardé ni la modération qui leur étoit 
due, ni les bienféances qu'on fe devoit 
à foi- même. Les Panégyriftes & les 

Cri- 
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Critiques ont également exagéré, & 
peu foigneux de s'accommoder aux 
véritables intérêts du Public, ils n'ont 
foivi que leur goût, que leurs préjugés. 
Pour moi fans entrer dans les raifons 
des uns & des autres , jç dirai hardi-; 
ment que nous avons aux Anciens les 
plus grandes obligations ; qu'ils ont 
ouvert une infinité de routes , qu'il ne 
reftoit plus qu'à applanir ; qu'ils nous 
ont tranfmis les premières, idées , & 
pour ainii dire , les graines de tous les 
Ans& de toutes les Sciences ; que par 
d'heureufes tentatives , ils en ont beau* 
coup perfedionné ; qu'enfin il n'y a 
guere.s de leurs Ouvrages où l'on ne 
trouve des traces de bon fcns, de lu- 
mière , de netteté d'efprit. Voilà ce 
me femble ce qu'on doit penfer en gé- 
néral des anciens. Je n'ai garde pour, 
cela de les croire exemts de toute fau- 
te ,'& au-deffus d'une critique fenfée & 
raifonnable. Mais où les beautés furH 
paiTent les défauts , ou les agrémens 
rachètent les négligences , la eft la 
perfèélion , du ipoins celle que nous 
pouvons nous flatter d'atteindre. Sum^, 
mi enimfunt , hommes tamen. 

Ces préliminaires fuppofés , je viens âl 
ce qui nous touche de plus près , & j'a- 
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vouerai d'abord que les Anciens eux- 
mêmes ont parlé avec beaucoup de re- 
tenue, de ce qu'ils ont hafardéen ma-. 
Quaft. ^^^^^ ^^ Philolbphie. Il faut reconnoî-; 
Natuf.L 6» tre ingénument , dit Seneque , que lef 
opinions de nos Ancêtres font peu 
éxaéles, &fouvent même peu proba- 
bles , ils étoient encore bien éloignés 
de la vérité. Cela n'eft point difficile 
à croire, tout étonne , tout rebute ceux 
qui commencent; on ne fe perfeélion- 
ne qu'avec beaucoup de peine , & par 
un long détail.^ Cependant ces premiers 
doivent être encore applaudis de tout 
ce qu'on invente d'après eux. Leur 
courage à entrer dans la carrière, vaut 
prefque la gloire d'y être couronné ; 
C'eft contribuer aux découvertes , quç 
de faire fentir qu'on peut découvrir le$ 
miracles de la nature , & fe mettre en 
p?irtage de fes fecrets. 

Il fuit de-là , qu'on doit lire les an- 
ciens Philofophes & les Naturaliftes 
pvec des yeux d'indulgence & de bonté. 
« S'ils ont failli, obftrve Cicéron , ils 
Offic. 1. V oc ont acheté le droit de faillir par une 
« infinité de chofes excellentes qu'ils 
« nous ont tranfmifes. On ne pardonne 
ce point certaines feutçs aux hommes cr- 
ic dinaires, on les pardonne aux grands 

hom- 
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%liotnmes , à qui il eft impoffible dans - 
.« le cours de leurs profondes médita* 
« tions , qu'il n'en échappe quelqucs-j 
« unes. 

Séneque répète à peu près la même 
chofe , ce qui convient non-feulemenc 
à la Philofophie , mais encore aux au- 
tres Sciences ; puis il ajoute ces paro- 
les remarquable. « Nous ne devons 
m pas être étonnés de l'ignorance oui 
« nous fommes aujourd'hui fur le fif- 
« têftie des comètes : ces Aftresfe mon- 
« trent trop rarement , pour avoir été 
a jufqu'ici bien obfervées. A peine y 
« a-t-il quinze fiécles que les Aftro- 
» nomes de la Grèce ont trouvé le 
« nombre des Etoiles fixes , & qu'ils 
« ont ofé leur aflîgner des noms. Com- 
«bien de Peuples encore font là-def- 
a fus dans un aveuglement fatal , & ne 
ce connoiffent , pour ainfi dire y le Ciel 
> que de vue! Avouons-le de bonne 
« foi; nous ne fçavons toutes ces cho- 
* fes que depuis fort peu de tems ; il en 
«c viendra un autre auffi , où à force 
« de foins & d'expériences, l'on ap^ 
M profondira ce que nous ignorons ab- 
. « folument. Un fiécle quoique fertile 
« en génies fublimes , ne fuffit point 
« pour dévoiler tout le fpeftacle de 

**^ «rui 
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« rUnivers. Nous vivons peu d'ati^ 
« nées ; & encore les partageons-nous jj 
« ces années fi courtes & li prompte- 
«ment écoulées, entre l'étude & lesf 
« affaires. Cela eft caufe qu'il faut beau-; 
« coup de réflexions enchaînées les 
« unes aux autres , pour parvenir à 
« quelque chofe de fixe & de certain; 
« Sans'doute que nos neveux feront 
« furpris que nous ayons ignoré tant de 
« chofes , qui leur paroîtront très-clai- 
a res & très-aifées. On doit croire 
«que ceux qui viendront après eux, 
« fcur feront les mêmes reproches. 
« Ainfi tout fera égal , & juftemenc 
« compenfé. 

Je voudrois que ces paffages fuflènt 
toujours préfens au Lefteur judicieux. 
Il en devi^ndroit plus attentif, plus 
modéré , plus propre à juger de toute la 
fuite de cet Ouvrage, En excufant les 
fautes & les erreurs des grands Philo- 
fophes de TAntiquité , il rcndroit juf-; 
tice à ce qu'ils ont trouvé de beau , de 
folide. Il proficeroit de certaines ou-; 
vertures de penfées , & de certaines fé- 
mences de réflexions , qu'on ne trouve 
que chez eux , & qu'il n'auroit pas 
produites de fon propre fond. Enfin, il 
s^accoutumeroit k dire avec Platon : 

5 Sou- 
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î« Souvenez - vous bien que moi quiInTim«*5 
[m vous parle , & que vous qui m^écou- 
[a tez , nou$ fommes des hommes , & 
[a des hommes fujets à nous trompef. 
[m Ne me demandez donc que du vrai- 
[tt femblable : la vérité n'eft point notre 
i« partage. 

A ces motife d^autant plus juftes de 
inénager les Anciens , que nous ferons 
nous-mêmes Anciens à notre tour, je 
joindrai un extrait fuccint de FHiftoire 
. de la Philofophie, naturellement parta- 
gée en quatre Ages. Cet extrait tiendra 
lieu de définition générale : car c'eft 
définir en quelque forte, que de prépa- 
rer au détail , que de le renfermer en 
peu de mots. Avant que de voir les di- 
verfes parties qui concourent, qui fe 
prêtent à la compofition d'un tout , il 
éft à propos de voir le tout lui-même , 
ide le voir du lieu le plus élevé , & par- 
là auffi en grand qu'il eft poflîble. 

Le premier Age de la Philofophîe 
fe compte depuis le déluge , jufqu'au 
tem^s que les Grecs pafferent en Egypte 
& k Babylone , pour y puifer le goût 
des Sciences , & les talens fupérieurs 
qui leur manquoient. Dans tout cet 
Age , ceux qui vouloient s'inilruire, 
étoient abandonnée à eux-mêndes, & 

^'^ 3 nV 
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n'avoient point de guide furnaturel (|ul 
les conduiiît, ni de flambeau divin qui 
les éclairât. Ils marchoient^ comme die 
FEcriture , après leurs penfées , Ôc fai- 
foient la volonté 5 toujours incertaine ^ 
de leurs penfées. Dieu j» par les décrets 
inexplicables de fa providence, ne $'é- 
toit fait connoîtrç expreffément qu'aux 
feuls Hébreux , & avoit condamné 
tous les autres peuples à des ombres fu- 
gitives , & fouvent humilantes. Leurs 
yeux fuffifoient pour connoître tant 
d'ouvrages admirables , dont TUnivers 
eft rempli , dont il brille ; mais ces 
yeux ne fuffifoient point pour en con-i 
noître le but , Tharmonie , le tout en- 
Joan Pic. feinble. Philofophia verhatem qua^rit , 
Mir. epift. ïheologia invemt^fola Rtligio pajjideu 
ad Bap. Cependant tous ces Peuples n'étoieiH: 
Maiùuan . ^-^^^ auûi dédaignés, auffi malheureux,' 
iju'on le pourroit croire. Depuis leiv, 
origine , ils confervoient plufieurs tra-; 
ditions diftinguées , qui .leur étoient 
venus de main en main , & dont ils 
îgnoroient par le changement de noms,' 
ou faifoient femblanc d'ignorer les pre-i 
miers Auteurs par je ne fçai qu^elle va- 
nité. Sans doute que ces Auteurs tou- 
choient à Noé de fort près : c'étoient 
gufçç enfans, çu fe$ petits çnfans ; poC- 

lérit^l 
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téritë refpeaable , & qui n'avoir encore 
pu oublier les infignes bienfaits d'en* 
haut. 

Il eft vrai que ces traditions s'altère- 
Tcnt peu-à-peu ; & l'on ne voit que 
trop de raifons , les unes fuggérées paf 
Tefprit, les autres infpirées par le cœur, 
qui durent les altérer. Dès-lors l'hom- 
me ne penfa plus à la dignité de fon 
être , & cet être même , il ofa le tour- 
ner contre celui de qui il l'avoit reçu. 
Dès-lors l'homme oublia quelques- un« 
■des points qu'il lui importoit le plus de 
»e point oublier: par* exemple, que 
^ans l'idée de l'exiftence de Dieu l'u- 
nité eft comprife; qu'il y aura des ré- 
compenfes & des peines fans bornes 
après cette vie , les unes deftinées à la 
vertu ,ies autres préparées ppur le vi- 
ce : que la liberté de l'homme fe peut 
•concilier avec la prefcience de Dieu : 
enfin , que la queftion fi embarraffanto 
de l'origine du bien & du mal fuppofe 
la dégradation de tout le genre-humain. 
• Malgré de tels défordres pourtant , il 
fe maintînt toujours dans les grandes 
Nations un corps de Philofophie, qui 
pouvoit encore pafler pour une forte 
d'Hiftoire , pour une compilation 
PThéologique J & qui par conféquenc 

ne 
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ne laiiïpit gueres de lieu à des difputel ? 
ni à des querelles fuivies. Ce corps fe 
foutenoit par lui-même; & toutes les 
preuves dont on s'efForçoit de Tap- 
puyer , c'eft que les chofes étoietit ain-i 
ii, & que les plus anciennes avoient la 
vérité de leur côté , & Tavoient fans 
réplique , fans retour. 
Le fécond Age de la Philofophie re- 

garde entièrement les Grecs. Enrichis 
e tout ce que TOrient offiroit alors de 
S lus précieux, ils ne fongerent qu'à 
onner un tour fleuri & un air fyftéma- 
ti'que aux connoiflances qu'ils avoient 
empruntées. Ils firent voir beaucoup 
d'efprit : mais à mon fentiment , beau-i 
coup plus de cet efprit agréable qui 
brille , que de cet efprit profond qui 
pénètre. Trois points principaux 
avoient jufques-là occupé les Philofo-î 
phes: i^. ils exajninoient comme tou-; 
res chofes avoient pris naiflance : 2^J 
ils tâchoient de déterminer les différen-- 
tes formes & les irrégularités fucceflî-i 
ves , dont ils croyoient la nature mena-; 
cée: 3®. ils s'etudioient à connoître 
de quelle façon le monde devoit finir , 
& reprendre enfuite fa première beauté. 
Leurs penfées ne s'étendoient pas plus 
loin ^ £( Us fç cpûtentoient de rappellet 
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fl'une manière fimple & nue les dog- 
mes, qu'ils fe failoient gloire d'avoir 
embrafTé ^ar une ancienne tradition. A 
regard des Grecs, ils firent peu de cas 
de cette tradition , qui malheureufe- 
ment étoit déjà fort afïbiblie & fort dé- 
gradée , quand elle vint jufqu'à eux. 
Ces Grecs envifagerent toute la Philo- 
fophie, comme un fonds abandonné 
à leurs recherches , comme un champ 
livré àieurs caprices. De-là nâquir-ent 
tant d'hypothefes & tant de fyftèmes , 
qui n'avoient aucune réalité , & qai 
cependant demandoient beaucoup de 
fineife d'efprit dans leur origine. De- 
là, tant de Seôes formées par jaloufie , 
foutenues avec hauteur , s'animèrent 
réciproquement les unes contre les au- 
tre , comme fi quelque aflurance leur 
étoit donnée , qu'elles avoient en ef- 
fet trouvé la vérité. Ainfi une Philô- 
fophie de détail & de fyftème,fuccéda 
à la Philofophie hiftorique , qu'on 
avoit connue jufqu'alors- 

J'ajouterai ici deux réflexions, que je 
dois à Tertullien, du moins en gros, -La j^ ^polo^ 
première , c'eft que les Grecs étant gçj. 
. plus environnés qu'aucun autre Peuple, 
d'objets propres à faire imprelfion fur 
les fens ne pouv oient manquer de le 
^ ^ prêter 
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prêter au détail de la Phyfique , 6cè& 
donner Teffor à leur imagination , fou- 
vent trop hardie & trop ambitieufe. Ils 
^toient nourris dans la penfée , que 
quand le vrai manque , on doit fe fça-^ 
voir gré du vrai-fcmblable qu'on fubf-î 
titue afaplace: ce qui me paroît une 
maxime périlleufc^pourne rien dire de 
plus. La féconde , c'eft que les mêmes 
Grecs ayant eu quelques opinions con- 
formes à celles des Juifs & enfuite des 
Chrétiens , on ne doit pas juger pour 
cela qu'ils ayent puifé dans Ta même 
fource. Il y U des rappons & des liai- 
lons de génie , de mœurs, de langage , 
qui ne doivent pas conclure pour les 
. fcmimens , fur tout fi ces fentimens 
font d'un ordre où la raifon n'ait point 
de prife*. 

Je paflfeautroifieme Age de la Philo- 
fophie ^ qui certainement eft le plus 
marqua de tous. Jefus-Chrift par fa 
Daiflan^ e ayant généreufement adopté 
tous les hommes , & les ayant mis en 
communauté des biens , dont les Juift: 
fe.ul$ étoient partagés , répandit une 
foule de vérités qui fixoient pour ja- 
mais toutes nos inquiétudès.On nepou-r 
voit plus douter après cefo, ni de l'exif- 
j en c e de Dieai » ekifience donc toutes. 
* les 
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les autres découlent , ni de Torigine 
affez récente du Monde , ni de hpajjfi^ 
veté de la matière , ni de cette tache 
malhcureufe & primitive qui a perdu 
Thomme & Ta avili fans reffource , fii 
de Fimmortalité de l'ame, ni de la doc- 
"trine fi confolante & fi terrible en mê- 
' me- tems de l'autre vie î &c. 

Tous ces articles fur lefquels cm 
s'étoit permis jufques-li de foutenir le 
'pour & le contre , devinrent incontef- 
tableSé Mais on n'en tira pas encore 
tout le fruit qu'on fe flartoit d'en tirer. 
Les uns voulurent aj:fter la révéla- 
tion avec les feritimens fabuleux des 
Grecs , le vrai commandé par la Foi 
avec l'incertain orné par des fuppofi* 
tions apparentes; &: il arriva fouvent 
qu'ils ne furent ni Fhilofolbphes , ni 
Chrétiens. Les autres, refpedueux In-» 
terprêtes, ne firent qu'admirer, & pré-» 
férerent au folide plaifir de penfer , le 
inétier laborieux de traduire & de com- 
menter. On ne vit plus que Livres faits 
fur d'autreî Livres : on e para de l'ef- 
prit des Anciens , comme fi la N^iturè^ 
vieillie s'étoît laffée d'en- founûr aux: 
tommes. Les autres enfin, aulîj obs- 
curs dans la manière de faifir les chofes, 
eue barbares dans la manière de les ex- 

*^6' pri- 
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{)rimcr , & par-là doublement inintel-: 
igibles , achevèrent d'altérer & de cor- 
rompre ce qui refloit de bon fens dans 
le monde. Les plus heureux talens> la 
plus grande vivacité d'efprit , ne pu- 
rent percer à travers la rudeffe & labap-; 
barie qui triomphoient de tout. Une 
nuit fombre dérobait entièrement les 
rayons du foleil. 

Ciçéron avoit jufte raifon de direi 
que chaque fiecle a des vertus & des 
De Ora- y\QQ^ qu^ \^i {q^^ particuliers , & qui 
lore, n^appartiennent qu'aux hommes qui vi- 

vent dans ce fiécle. De la même ma- 
nière il y a des goûts & des formes de 
fciencequi appartiennent à chaque fie- 
cle , & dont les meilleurs cfprits ne fe 
fauvent point» L'air contagieux les ga- 
gne. 

Enfin s'ouvrit une nouvelle carrière ; 
& les traits lumineux dont l'Italie fut 
d'abord firappée , & qui y ranimèrent 
^refque tout-à-coup les beaux-Arts é- 
teints depuis fi long-tems , ces traits , 
dis-je, fe répandirent de proche en pro- 
che dans tout le refte de l'Europe. Le 
genre humain fe trouva comme renou- 
velle , & il le fut d'une manière encore 
plus diftinguée,plus intime , puifqu'il 
s'agiffoitdela renaiffance des efprits. 
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iqu'il ne Tavoit été après le déluge. 

Ici commence le quatrième Age dé 
la Philofophie : cet Age favorable , & 
dont toutes les époques font marquées , 
ou par quelque invention brillante , ou 
par la découverte de quelque erreur an- 
cienne, ou par des projets de fyftême 
qui ferviront un jour à former le fyftê- 
me général de TOnivers , ou du moins 
à faire voir qu'il ne peut point fe for- 
mer. Tout parut alors fe revêtir d'un 
nouvel éclat : le monde philofophique 
fortit y pour ainfî dire, de fon cahos ; & 
la Nature fi admirable en tous lieux ; 
mais qu'on n'admire jamais autant 
qu'elle le mérite , paya avec ufure les 
foins & le3 travaux ae ceux qui , par 
un courage d'efprit auquel cédenr tou- 
tes les difficultés, s'étudièrent à décou- 
vrir ce qu'elle avoit de plus obfcur & 
déplus caché. 

Je ne diffimuleraî point que les Phi- 
lofophes modernes ont été fort ap- 
puyés j fort enhardis , par la certitude 
confiante de la révélation , elle qui eft 
venue au fecours de la raifon pour la 
remettre dans fes voies & l'empêcher 
de s'égarer de plus en plus. Sans ce 
bienfait falutaire , fans la confiance 
qu'iBfpire le vrai une fois trouvé , au- 

roîent- 
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roient-ils pu donner de la conGftancé 
& di la réalité à la Métaphyfique ? 
Auroient-ils pu rendre la Théologie 
naturelle auflî touchante & auflî per- 
fuafive, qu'elle Teft devenue en ces 
derniers tems ? Sûrs des principes , ils- 
ont acquis fans peine le génie d'obfer- 
vation & de détail : ils ont tiré une in- 
finité de conféquences , qui par leur 
fécondité & par leur étroite liaifon, 
fortifioient ces principes mêmes , & 
les étendoient infiniment. Tel eft au-- 
jourd'hui Tétat de la Philofophie , bie» 
différent de celui où elle fe trouvoit 
parmi les Orientaux &c chez les GrecSr 
Le but qu'elle fe propofe , les preuves 
qu'elle employé , fes allure*s, fes ma- 
nières, tout cela a entièrement chan- 
gé. Il y a apparence qu'à notre place 
fes Anciens perfeélionneroient avec 
fuccès , ce qu'a la leur ,. nous aurions 
nous-mêmes tenté avec de nobles ef- 
forts. 

Dès qu'on eff aflez heureux pour fe 
trouver fur les bonPâes voyes , on s'a- 
vance rapidement , & tous les pas 
qu'on fait font utiles, fermes, carac- 
térifés par quelque chofe de neuf. No- 
tre fiecle , confidéré fous ce point de 
VÛ3 > a de grands avantages par-defflis 

tous 
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tous les autres : & s'il m'étoît permis 
d'employer ici une comparaifon que je 
trouve moi-même trop brillante , je di- 
rois que , femblables à ces Guerriers ,. 
qui entreprenoient autrefois de fe figna- 
1er à nnfas (larmes , & de le défen- 
dre contre tout venant, ou feul à feul , 
ou feul contre plufieurs, les grands 
Philofophes d'aujourd'hui peuvent te- 
nir tête , ou à ceux de chaque fie- 
de pris fcparcment, ou à ceux de 
tous les fiecles pris enfemble. Je ne 
crois point exagérer en faifant ce pa- 
rallèle : du moins les fins connoiiTeurs^ 
ne m'en foupçonneront pa^,. 

Il ne me refte plus qu'à parler de 
l'ordonnance & de la compofition de 
mon Ouvrage. J^en ai retranché tous; 
les ornemens inutiles , toutes les paru- 
res étrangères , tout ce qui flatte la va- 
nité de celui qui écrit, fans contribuer 
à l'éclairciffement & à l'utilité de ce. 
qu'il écrit! J'ai tâché que mon flyle fût 
lïet , rapidfe , foutenu y tel en un mot 
que le demande Séneque dans les Trai- 
ts de Philofophie. Je n'ai pas jugé que 
ce fut un mérite de plaire,, quand on Epjg -^ 
De plaifoit que par des chofes dépla- ' '^ 

cées y. par des- hors-d'œuvres. L'Au- 
tc^ur modeâe qjai dit tout ce qu'il faut 
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dire qui parle pour être entendu & ftoS 
pour être admiré, cet Auteur ne doit 
point paffer pour prodigue : mais il eft 
affez riche , il Teft de fon propre fond. 
Au refte , je ne dohne ici que THiftoi- 
re des trois premiers Ages de la Phi*, 
lofophie. Si le Public daigne m'encou- 
rager par fon approbation , on n'atten- 
dra pas long-tems celle du quatrième 
qui déjà eft toute difpofée à recevoir 
le jour. J'y paroîtrai prefque inventeur: 
ici je fuis moins original , j'emprunte 
des autres beaucoup de chofes. 

"Puiffé-je, en publiant cet Ouvrage; 
exciter tout le monde à rechercher la 
fageflfe , à fe nourrir de fes préceptes , 
à Tiiivre généreufement ce qu'elle ei>- 
feigne ! FuiÛe-je rappeller a l'amour 
de Pénélope , ceux qui ont trop de 
goût & trop d'attachement pour fes 
V. Dîog.' femmes & fes fuivantes : c'eft ainfi que 
laërr.in jçg Anciens parloient deshomm'es de 
'AriÛippe. Lettres, qui préféroient à la Philofo^ 
.phie les autres Sciences , moins folides 
l'ansi comparaifôn & moins fruftueufes. 
Puiffé-je enfin être auffi heureux que 
Cicéron , dont rcxhortation à là Plu- 
, lofophie toucha fi vivement Saint-Au- 
Conul ^ g^ftii^ j & le mit peu-à-peu en état de 
'y. tiiamreconnoître cette vérité ancienne & 

nou- 
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fiouvelle , toajours prëfente à tdus les Plot- îâ 
yeux , qui jamais ne change , jamais ^'^^/* 
ne s'altère. Scientiam difcamus in ter- ^^i^^l^ 
fis^ qua nobifcum perfeveret in rû?/îj.pauU 



fin de la Vréfacei 
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4af7S leur mantere de vivre & (Tétti^ 
dier. V. Des Colonnes fçavantes, VL 
Du tems ok le titre de Phihfophe s^eji^ 
introduit. 

t 

Pe rorigi.f^i^ doit remonter àrAntlquî^, 

ne de la l^fflil P * reculée, pour dé- 

Philofo- ^SKé» ^^"^''^^ Torigine & les com- 

gixie^ iife?r^® mencemens de. la Philofb-* 

phie. Elle eft née , fi je l'ofe dire > 

avec le monde ; & contre rordinai- 

re des produélions humaines , fou 

berceau n^a rien qui la dépare ni qui 

ravilifTe. Au travers des foiblefles 8c. 

des bégayemens de l'enfance , on lui 

trouve des traits forts & hardis , une 

forte de perfeftion. En efFet , les hom* 

jne» ont de tout tems penfé, réfléchi » 

îiiédité : de tout tems auffi ce Ipeâacle 

f>ompeux 5c magnifique que préfente 
'Univers, ipeftacle d'autant plus inté- 
reflant qu'il eft étudié avec plus de foin , 
a frappé leur çuriofité. Ils ne pouvoient 
ouvrir les yeu^ fans appercevoir des 
beautés & des merveilles, fans fentir 
toute la hauteur , 3c pour ainfi parler ^ 
tout le poids de la Divinité. La Natu-» 
re jeune encore & dans fa première for-» 
ce, Içur ofFroit /ans cefle mille objets 
fraîchement éclos, & variés d'une infini-? 
^ 4ç Wuiçrçs I dignes ^ar Jà de touta 
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, %E LA Philos ôî»HifiI f 
l^ur attention. Et comment peut-on fe 
tefufèr à une étude attirante, qui plaît 
& inftruit tout enfemble ? C'eft ce qui 
a fait dire à deux des plus grands Hom- 
«nés de TAntiquité > que Padmiratîon ?.. * ' î* , 
étbit la mère dé laPbilbft^hieinon point j^ xhœe?* 
cette admîratiûîi iftérîle & paflfagere qui Ariftot. û 
fè contente d'avoir vu ; mais cette ad- x, Metapti 
tnîratîon vive 8c agiflàntè, <iui cherche à 
connoître & à expliquer ce qu'on a vu 
«vec plaifir. Voila l'origine de la Phi- 
îofophîè : du tnoîns on ne pou voit lui 
en affigner une plus honorable , une plus 
digne de l'excellence où elle eft parve- 
tiue dans la fuite. Att/p les Dieux tou^ Qu«iî; 
jours prodigues dans leurs préjens , dit Turcul4.Ô 
'Cîceron., n^ont-ilspu en faire aux hom^ 
isnes un plus mile ni plus capable de U$, 
rendre folidement heureux» 

IL 

Si l'on fait attention à cette ôrîgîneQue preA 
ifle la Phîlofophie , on conviendra {zm que toutes 
jjcine que toutes les Nations du monde lesNations 
ont dxi en avoir quelque teinture & quel- ^^ monde 
4que connoiffance. Mais félon la diver- ^î*.,^" ^^^ 
iîté de leurs goûts, félon la mefure àt\^^^^^^^ 
leurs italens, les unes l'ont cultivée avet ^ 

Î)lus de foin & plus de perfévérance que 
es autres. Long-tems avant les Grecs; 
Ijgmar^ue Silint Augûftin , il y avoit des De CWiu 
' - A* Sages Dei, 1,8, 
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4 Histoire CiciTiQua 
Sages & des Philofophes. Tels étoîe!» 
ceux qui fleuriflbient en Egypte , en 
Libye , en Perfe , dans TAflyrie & 
dans les Indes , parmi les Scythes » 
les Gaulois & ks Efpagnols. Et qu'oa 
ne s^imagine pas que ces Sages & ce$ 
Philofophes ayent été des gens obfcurs 
& méprifables 9 inconnus au grand mon- 
de , Se propres feulement à vivre dans 
Dîog. 1^ pouffiere d'un Cabinet fçavant. C'é- 
Laërt. in toient au contraire les Oracles de leur 
proœmio, pays» des hommes modérés 3c attentifs 
îur eux-mêmes , qui cherchoient â être 
Utiles par les traits d'une Morale épurée, 
& qui mettaient tous leurs foins 5c tou« 
te leur induftrie à ferrer de plus en plus 
les noeuds de la Société. Auffi vçnoit- 
pn les confulter de toutes parts , & leur 
rendre de ces hommages finceres qu'oa 
ne rend jamais qu'au vrai mérite. Les 
Rois , malgré l'orgneU duTrône, fe fou-i 
tnettoientà leur conduite : les Républi-« 
ques les appelloient au milieu des trou- 
bles & des fa<yHons dont elles étoient 
agitées , ^ le Peuple plus exceffif dans 
ion eftimij, mais dont l'eftime marquç 
toujours des talens fupérieurs , alloit 
quelquefois jufqu'à les honorer d'ug 
f liUe Pivi^t 



im 
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iS LA FHltOSOFHlt: ^ 

ÏIL 

Ainfî s^étetidoit la réputation 6e cesDePextr^^ 
Phi iofbphes,fbit chez les NationsEtran- nie confi- 
gères où il eft fi difficik d'être adftiiré , dération 
fi)ît dans leur propre pays où il eft en- 5" , 
core plus difficile de l'être. Et qu'on ^^""'^"^^ 
ne fe laiflfe pas fufprendre àu titre de 
Barbare , que les Grecs donnoient dé* 
daigneuièment â toute laPhilofophie des 
premiers tems. Une épithete injurieufe 
k flétriilante ne déshonore que ceux 
qui olènt l'appliquer mal à propos. Les 
Grecs , par )e ne fçai quelle audace & 
quelle confiance en leur propre mérite» 
rejettoient hautement tout ce qui n'a* 
Toit pas pris chez eux naiffance. Leur 
vanité qui eft fi bien peinte en tout ce 
qui nous refte de leurs Loix 9 de leurs 
coutumes , de leurs uiàges & même de 
leur Police , caraélérifè encore plus les 
jugemensqu'ils portoient des autres Na- 
tions. Parés de leurs dépouilles, enri- 
chis de leurs connoifiances, ils n'en par- 
loient jamais qu'avec un air de préfbmp* 
tion & d'ingratitude; ils s'effbrçoient 
encore de les décrier par des Satires 
d'autant plus choquantes qu'elles étoienc 
affaifonnées de plus d'efprit : tout cela 
fans doute pour faire croire qu'ils n'en 
avoient rien, emprunté. Ils dévoient 
A3 pour* 
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pourtant Ce reffbuvenir que chaque Pett^ 
pie eft là-deflus enriîroit de prendre ii 
revenche, & que le plus dédaigné a a{^ 
fez d'artour propre pour fe racquhter 
avec ufiire. Anacharfis étant venu de 
Scythîe â Athènes pour s'inftruire dan» 
le^ loix & les maicin^s de Solon , fut 
traité de Barbare par un jeune Grec^ 
I Mé dequoi t^norgiteîlliS'tu^ répliqua froi- 
dement Anacharfis ? Ce que je tt parois 
m ton pays , m le paroîtroh fans douu 
au mien. 

Quoiqu'il en foit de Ces fortes de re- 
proches, trop injuftes d'ordinaire & trop 
pallionnés pour être crus 9 }e dirai qae 
deux chofes contribuoient principale*-^ 
ment à donner une extrême confidéra- 
tîon aux Philofbphes Barbares: je no? 
parle aînfi que pour abréger. 

I. Ils étoient les feuls Prêtres » tes 
feuls Théologiens , les Dépofitaires de 
tous les iê^rets de la Retigtoa: témoin, 
les Dfuïdes parmi ks Gaulois , les Pro- 
phètes en Egypte, les Gymnofophtâes 
dans les Indes & dans VErhiopie * ieat 
Mages en Perfe, 8c les Chaldéens eoi 
Aflyrie. On les croyoit fans aucune ré-^ 
pugnance , & prefquc fur leur parole» 
Ce qu^ils avoient une fois prononcé de-^ 
venoit juridique 8z inconteftable : f9i^ 
fbnne n'oibic eniippeller, perfonne ne 
& àé&^it de kufs^ ltt||mrç« m de leur 
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l^tîté. Il parpît que les Saints Perea 
«ivoieht conçu une très-haute idée de 
ces anciens PhilQfophes. lU les louent 
fur-tout d^avoir fuivi conftamment leS 
lumières de la raifon > & cette Loi na-* 
turelle qui eft gravée au fond de tous 
les cœurs. Clément d'Alexandrie va en* 
•core plus loin > & il avoue que les Phi-* 
lofbphes ont été donnés aux Gentils » 
comme les Prophètes aux Juifs, Ce qui 
devoit les conduire infenfiblement les 
uiîs & les autres à recevoir P Evangile* 
& â le réunir fous la même Loi. 

2. Comme on ne connoidbit alors 
que la noblefTe qui vient de la vertu 
ou de la fublimité du génie , que tcA* 
me on ne s'imaginoit pas qu'il pût y 
en avoir d'autre, les Pliilofophes étoienc 
la portion choifie& frappante, Icshomi- 
mes d'élite , ce qu'il y avoit de plus dit 
tingué dans chaque Nation. Chez les 
Egyptiens, dit Diodpre de Sicile, tout £. tj 
le Peuple eft divifé en trois clafles ; ^ 
la première contient les Philofophes , 
qui dans un loiiir intérefTant & a l'abri 
des Charges publiques, paffent toutp 
leur vie à étudier. C'étoitmêmede leur y^ St,.ab« 
Corps qu'on tiroit les Rois , & à plus Georg. U 
foJte raifon les Minières & les Confeil- 1 g. & Xe-J 
1ers A^^ Rois , ceux qui dévoient Içsnoph.Çyrj 
foulager dans les fonctions laborieufes i« 3^ 
ésk Trôjjt, Qvl pçnibit êlçrs .C& U e(l 

À 4 h^i;^ 
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honteux qu'on ait ceffé de le penfer J 

que le plus honnête homme & le plut 

habile étoit le plus propre à comman-» 

laMotheder. Heureux les Royaumes, où le 

le Vayer , Sceptre eft remis entre les mains de la 

de la Vertr Philofophre , oà la force obéit tranquil- 

des Pay. 2. Jenient à la raifbn, où la valeur ne rou* 

paitie. gj^ p^jj^ç jç £^ founjettre à Kntellir 

gence! 

On voyoît quelque chofe de fembla- 
ble dans la Perfe , dans l'Ethiopie 8c 
dans les Indes. Non-feulement lesPhi- 
lofophes y furpaflbient tous les autres 
en éclat 5c en dignité r ils y jouifToienc 
encore d'une forte d'indépendance, tou- 
jours fia teufe pour qui fçait penfer. Maî- 
tres d'eux-mêmes, exemts de ces lon- 
gues 8c douloureufes inquiétudes qui 
agitent les autres hommes, ils ne demeu- 
roient point dans les grandes Ville?; 
mais au milieu des forêts où règne uit 
profond filence, où l'efprit jouît de tou- 
te fa force & de toute fa liberté. Dans 
la Perfe , les Philofophes étoient char- 
gés de l'éducation des jeunes Princes » 
& ils s'acquittoîent religieufement de ce 
devoir qui en renferme tant d'autres, 
"Une fuite de cette éducation, c'eft qu'ils 
avoient feuls le Privilège de couronner 
les Rois , 8c pendant tout l'éclat d'une 
Cérémonie fi grande & fi augufte , ils 
pe cçfToieac de leur r^écer 9 ^u'iLn'y a 

d'au- 
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^'autorité légitime que celle qui fert à 
rendre les hommes heureux. Parmi le^ 
Ethiopiens , les Philofophes entroîent 
âans tous les Con/èils Se dans toutes les 
Affemblées publiques. Ils veilloientfur 
la conduite des Rois , ils ofoient même 
les reprendre ouvertement : & ce qu'on 
aura de la peine à croire , les Rois 
écoutoient leurs avis» Se daignoienc 
quelquefois fe corriger. On lit fur la fin 
du Roman d'Heliodore, que Chariclée 
ayant été prifè avec Théagene par un 
Parti d'Ethiopiens, fut conduite auffi- 
tôt dans la Ville Capitale* Le Roi les 
condamna l'un & l'autre à être brûlés 
fur un Autel , en préfence de tout le 
Peuple. Chariclée, plus courageufeque 
fon Amant, en appella aux Gymnofo- 
phiftes , Se promit de leur révéler le fe- 
cret de fa naiflance. Comme le Roi 
par un zèle aveugle perfiftoit toujours 
à demander fa mort , elle lui dit d'une 
voix aflfurée : Suivant les ufages de votre 
Royaume , vous n^ avez, f lus jur moi aU" 
cun pouvoir , je fuis entre les mains des 
Phîlofophes qui font vos Juges & les 
miens. 

C^s Gymnofophiftes regardoîent fur* 
tout le menfonge comme la plus gVan* 
de , la plus indécente Ats lâchetés , & 
ils chaiToient fans retour de leur Corps 
«ux qu^on en pouvoit convaincre. La 
A 5 Sûdété 
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Société y difoient-ils, ne fubfifte que p2# 
la foi du langage. Si Pon fe permet uné^ 
fois de dire tout ce qu'on ne pénfe 
point r ce fera un brigandage public ^ 
tine tromperie autorifée. En générât 
les Anciens avoient beaucoup d^orreur 
pour le menfonge. Ils peîgnoient tou- 
jours Saturne avec la vérité y ils leur ïa-^ 
crifioient en commun. Le but de ce 
fymbole myftérieux étoit de faire voir 
qu'on a beau altérer & déguiiêr la vé- 
rité» tôt ou tard le temsla révélera Ist 
honte des fourbes 8c des impofteurs.. 
Dans les Indes les Philofophes ne for^ 
toient de leur retraite qu'au commence- 
ment de Tannée, & ils fe rendoienttoua 
au Palais du Roi avec un air de retenue 
& de modeftie qui prévenoic en lear 
faveur. Là chacun d'eux apportoit ,r 
pour ainH dire r le fuc 8c l'extrait des* 
études qu'il avoit faites pendant le course 
de Tannée précédente. Là chacun décla- 
Toit à haute voix ce qu'il avoit obferv^ 
d'utile au gouvernement de TEtat, &: 
de curieux par rapport à THîftoire na- 
turelle» Ceux: dont les remarques é^ 
toient jugées trois fois de fuite ou fauC- 
iks ou peu importantes , perdoient à ja-- 
mais le droit de parler : on ne leur per— 
incttoit plus de quitter leur folitude , ni- 
de £e trouver à la Cour. Encore aujour- 
d'hui le& f hiJU)fofhe& tiennent un rang;; 

^oaCdéraU^ 
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fOùlidérable dans les Indes » 8c ils font ^ 
comme au tems de Néarque > partagea 
^n deuxclaflfes. Les uns fervent de coij- 
feil aux Rois , qui n^entfeprennent riefi 
fans leur participation , & ils portent fur 
leurs habits une efpece d'éçbarpe tora- 
fofée de trois cordons , Tun d^of , l'au- 
tre de foye bleue , & le troifiéme de co- 
ton. Cette écharpe les fait extrême- 
ment refpefter du Peuplé $ & les troi« 
cordons fignifient dans leur IdéeUnDieu 
. en trois perfonnes qu'ils appellent Sra-» 
ma y Vtflon & Mayelfon, Les autres 

{)lus receuillis s'attachent à l'étude de 
a Nature, & on leur fait l'honneur 
de les croire infpirés d'en - haut » on 
a pour toutes leurs décifions un refpcâ; 
infini. 

A regard its Druides , perfonfle n^î- Oa?f!l. éAe 
gnore dans quelle eftime ils étoient ^eU. Qà\U 
chez les Celtes où les Gaulois » Peuple 
le plus généreux & le plus ennemi de 
la iervitude qui fut jamais. Outre l'ap* St. Forcaf; 
plication que ces Druides donnoient à <^e Imp, 9C 
l'étude de la Philofophie , outre le foin ^^l* v^;. 
des chofes de la Religion dont ife ^aiwtt«i 
étoient chargés i ils formoient encore 
une e/pece de Tribunal redoutable z\^ii 
Princes mêmes & aux Généraux d'Ar- 
mée ^ qui s'y foumettoient fans auctmer 
réferve 8c par te ièut goét de la JuAicer» 
ir'Autrar des Recherches de la^ France P^tcpUn 
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12 HisToiiti Cnîrtaxfi 
aflfure que ce Tribunal refTembloit aflêS 
aux Parlemens tenus fous la féconde ra- 
<e de nos Rois , AflTemblées fi célèbre» 
& fi refpeftables, qui en confervant la 
majefté du Trône , empêchoïent l*bp- 
preffion & la ruine de» Peuples. 

Les Philofophes avoient encore par- 
mi les Celtes un autre emploi ; c'étoic 
celui d'écrire les Annales de la Patrie^ . 
de rapporter fideilenrent les principa* 
les chofès qui s*y paflbient , de tranf- 
mettre à la poftérité tous les AAes pv- 
blics , tons les Monumens où le génie 
de la Nation paroiilbtt empreint. Ces 
Mémoires fè gardoient précieufemeirt. 
OnaUoitypaiferTHiftoirecommedana 
fa véritable fource, & on pouvoît fe 
flatter de lavoir de la première main ^ 
Se par conféquent auflS fincere & auflî 
exacte qu*elle peut l'être. La même 
coutume s'obfêrvoit en Egypte; & quel- 
Simon y ques Auteurs modernes ont ofé dire que 
Hift. Crît. Morfe la trouva fi avantageufe, fi pro- 
du Vieux p^ç à préferver un grand Peuple de la 
Teftament la^g^eur & de PattiédtflTement , qu^il la 
fit palFer chez les Juifs. Il chargea le» 
Prêtres Se les Prophètes de mettre par 
écrit tout ce qui regardoit la Religion 
& PEtat; & ce fut de ces diflférens Mé- 
moires recueiHis avec foin , qu^on com-^ 
f ofa dans la fuite les Livres Hiftorique» 
^ Prophétic^oes que renferme l'Ancien 

Teftamçau 
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^eftament. Un Légiflaceur éclairé s'ap^ 
proprie tout ce que les autres Peuples 
ofit d'utile de de judicieux. 

Voilà quelle étoit la condition des Sa- 
ges & des Philofbphes qui ont précé- 
dé les Grecs. On remarque comme une 
chofe finguliere , qu'ils font tous parve- 
nus â une extrême vieillefle, & cela 
fans reflentir la pefànteur 8c les autres 
incommodités qu'elle traîne à fa fuite* 
Ce que Porphyre & Lucien attribuent 
à la vie réglée 8c paidble qu'ils me* 
noient en commun , plus foigneux d'é- 
clairer leur efprit que de iatisfaire aux 
befoins du corps. 

Il refte encore â la Chine beaucoup 
de veiliges de cet ancien éclat de la 
Philofophie. On n'y reconnoît pour 
Nobles que les Gens de Lettres; & ceux 
qui abandonnent cette profefTion » re«- 
tombent bien.tôt dans la roture 8c dans 
Tignominie. Ce font ces Gens de Let- 
tres feulement qu'on élevé auxMagiftra- 
tures 8c à toutes les Charges civile», 
qu'on revêt des principaux Gouverne- 
mens. lis portent fur leurs habits des 
oifeaux brodés en or ou en foye. C'eâ: 
h marque qui les diftingue» & que leur 
donna autrefois Xao-Hao IV » Empe* 
reur de la Chine. Charmé de trouver 
des gens d'efprit , & lui-même homme 
<le bÇdUÇQup d'eipric» cet Empereur ne 

réççmpenigit 
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14 HisTôtïi Cmttidvi 
récompeûfoit que le mérite perfoiïilefj 
il ne vouloir point qu'où s'enorgueillit 
de celui de fts Ancêtres , ni qu'on cou-* 
rut après la chimère des Généalogies. 

Il eft aifé de voir* par ce que je viens 
«le dire, que la Fhilûfophie dans les pre^ 
tniers tems étoit toute différente de cçf 
qu'elle eft aujourd'hui. Elle tenoit d'u9 
côté à la Religion , & de l'autre à laf 
Politique : elle s'élevoit au Gouverne^ 
ment des Etats , & à ce qui devroit oc- 
cuper les plus grands Génies., au bon- 
heur des Peuples ; elle formoit des Pro^* 
feûions graves » importantes , pleinesf 
de reflburces , dignes d'occuper toute la? 
vie d'un homme raifonnable* Ceux qui 
s'y dévouoient n'étoient point des âmes? 
mercenaires , des Sçavans querelleux 
ic d'une imagination rembrunie , phiff 
propres à avilir, fuivaiit Texpreffioa 
des Anciens , qu'à faire aimer cette divi- 
ne Palias , qui par un don (îngulier des 
Dîod. Sic. Dieux eft venue habiter lur la terre. De.- 
U 1. ià, naifToient plufteurs avantages , qui 

doivent à nos yeux accréditer les Philo»- 
IV.Xenoph fophes Barbares. Nés, pour ainfi dire^ 
Çytr 1. 2* au milieu des connorffances, ils n'étu- 
dioient point fuivant leur goût & leur 
caprice, mais par auroritéde l'Etat. Le 
foin importun de pourvoir à leur fuhCiC- 
tance ^ & plus importun^ encore dans^ 
k« CQini&enceffieiis^lie kuif çauibit aur^ 

MOCP 
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iùM diftraâion. Aflez riches des bien- 
faits publics, ils ne pouvoient exercer 
ni la Banque ni le Commerce > ni au* 
cune de ces Profeffions lucratives que 
Platon appelloit agréablement TArt de 
voler le bien d'autrui fuivant les Loir» 
Le privilège d'étudier étoit même ré- 
servé â certaines Familles choifies , 8c 
• très-)aloufes d'un (i grand avantage. Le 
fils docile recevoit avec re/peâ les inf^ 
truftions de fon pere^& les tranfmet- 
toit fans aucun changement â fâ pofté* 
lîté. Ainfi les Dogmes ne fe corrom- 
poîent point , ne foufFroient aucune al- 
tération ; & Fon difoit qu'après Dieu » 
la mémoire étoit la chofe du monde 
la plus facrée & la plus refpeâable » 
parce qu'elle perpétue & conferve le 
iôuvenir des premières inftruAlons^ 
qu'on a reçues. 

Je ne puis rcî mieux comparer le» 
Droits & les Prérogatives desThilofo- 
phes Barbares, qu'à ce qui fe pratiquoit, 
dans la Nation fainte. Les Prêtres y 
coiBpofoient une Famille particulière f 
îlsétudioientconûammenty ilis faifbienr 
©bferver les Loix & les diverfès cou- 
tumes, qui font plus utiles fouvent que^ 
les Loix mêmes. Sptr leurs lèvres^ dit 
Malachie> ^(?ij? toujours réfidtr lafcience,, 
& il faut qu'ils revêtent an Peuplé les 
4^er^i^'««iJw'i^^ Le Temple étoit leur 
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Ecole f leur Académie, leur Salle d'aA 
femblée. Les uns y haranguoient , y 
parloient fortement contre les défbrdres 
de ridolâtrie où le peuple avoit tant de 
penchant; les autres y vuidoient la plu« 
part des procès & des querelles qu'é-- 
ternifent la haine & la jaloufie, Chacuti 
pouvoit les interroger & leur propofer 
fès doutes fur le fens de la Loi, fur l'éta- 
bliflement des Fêtes , fur l'ordre des Cé- 
rémonies. Ils répondoient également à 
tous avec un air de douceur mêlé de 
dignité. On nepouvoit les entretenir, 
remarque Philon , qu'on ne fût péné- 
tré de l'amour de la vertu , qu'on ne 
s'eflTayâtà devenir plus jufte, plus mo- 
déré , plus attentif à tous fes devoirs. 
Digne tableau du Sacerdoce, que voua 

infpirez d'amour 5c de reijpeâ 1 
De ce qu'il 

y avoit de j y 

particulier 

manière de Ce grand crédit, cette réputatîotl 
▼ivre&d'é-qu'avoit la Pbilofophie chez les Barba- 
tudier. res , furent caufe qpi'on l'enveloppa 
Plut, de d'une infinité de fymboles , d'allégo- 
If. & Olîr.nes , d'énigmes & de métaphores. Les 
Strab. Prêtres & ceux de la Famille Royale en 
Ma^ b '^* avoient feuls la clé ; & de peur qu'ik ne 
în Somn. «'oubliafleni quelquefois , il leur étoit 
Scip. 1. I. défendu de boire du vin , de fe prêter 
ifîd/Hifp.à ceue %ueur ençhaatereife ^uî trahît 

iOrig, U 2, tous 
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lôlis les ^crets > & met les convives de 
xiiveau les uns avec les autres. Si pat 
hazard s^oflffoît quelque Etranger d'un 
grand nom, on le recevoît d'abord poli- 
ment : mais on ne l'initioit aux myfteres 
de la Philofbphie qu'après beaucoup 
dVfpreuves , après beaucoup de fournie 
fions & de refpeâs. La chofè même ar- 
rivoit très-rarement, & paflfoit au-de^ 
hors pour une faveur fignaiée. Aînfi les 
Grecs qui vont en Egypte & à Babylo- 
Tie , dît Orîgene, n'en rapportent aucu- ^* '• coift 
ne connoiflàhce ni aucune découverte , ^^ ^^^^« 
À moins qu'ils n'ayent converfé avec les 
Prêtres , & qu'ils n'ayent été înftruîts 
dans leurs fecrets. Tous les autres font 
condamnés à une ignorance humiliante 
& générale. Si Moyfe fut élevé avec 
tant de foin en Egypte, les Juifs conve- 
noient eux-mêmes qu'il en étoit redeva- 
ble à la fille de Pharaon 9 qui l'avoit tiré 
du Nil 8c enfiiite adopté. On ne cachoic 
rien auxenfans desRois, & malheureu* 
fêment pour les Peuples qui leur étoient 
fbumis, ils dédaignoient le plus fou- 
vent , ils négligeoient de s'inftruire. Salluft. 3ê 

Rien n'étoit plus répandu dans l'Ami- I>iis & 
quité que ce goût de Philofbphie énig- «^"n<^o« 
matique. Chaque Peuple avoit deux for- ^l^"^* ^Icx 
tes de Doarines , l'une de parade & à^"^"^*^'*^ 
portée de tout le monde» Tautre de réfer- 
ye & â Tuiage particulier des Rois & de» 

Prêtres. 
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Prêtres. Eux feuls pouvoient perce? 
jdans l'intérieur de la Phibrophie : etuc 
ieuls pouvoient fe familiarifer avec fe9 
wyfteres. Un voile impénétrable ia dé- 
roboic aux yeux du plu$ grand nombre ^ 
qui iàns ceflfe occupé de voluptés bafles 
& groffieres , ne paroiflbit pas propre à 
regarder fixement la vérité. L'Hiftoird 
du Boeuf Apis, par exemple, fervoît à 
jetter le Peuple dans l'idolâtrie : les Sça- 
vans au contraire y découvroient un Roi 
jufle , appliqué , bienfaisant » 8c qui peti'* 
dant ft vie avoit fait fleurir TAgricultu- 
V. J. re & les Arts qui en dépendent. Peut- 
firauniiSe- être même étoit-ce le lymbole de Jo* 
*f^^^?5j^*feph, qui avoit expliqué fi nettement le 
îdol 1 ^^o"g^ ^^ ï^^» d'Egypte, & préfervé fes 
- - - '• Etats d'une difetteaffreufeSc prochaine. 
^ Sans doute que la mémoire de ce bien- 
fait fe perpétua parmi lePeuple:8c Fhom- 
me habile qui avoit développé avec tant 
d'adrefle ce que fignifioient les fept va»- 
ches grafles &les fèpt vaches maigres que 
Pharaon vit en fonge,fut lui-même adoré 
dans la fuite fous la figure d'un bœuf. 

On a encore des exemples de cette 
efpece de fuperftition , en plufieurs en-» 
droits de l'Empire duMogol. Les grands 
chemins, les portes des principaux Pa- 
godes , y font ornés de bœufs de pierre 
qu'on a travaillés avec beaucoup d'io- 
^uftrie. Lç Peuple y çgurt en foub» 
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%c croit honorer le Dieu Ram ou Rama , 
qu^il regarde comme fon Bienfaiteur y 
comme celui qui a retiré les premiers 
liommes de la vie dure&Iaborieufe qu^ils 
menoient au milieu des forêts & par- 
mi les bêtes farouches. Ainfi dans PAn- 
tiquité » les uns prenoient au pied de la 
lettre les Fables AflTyriennes dont parle 
Lucien 9 ou les Traditions myftiques De Del 
d'Orphée & d'Héfiode fur Porîgine Sç SyrL 
la généalogie des Dieux : pendant que Phurn. âc 
les autres en devinoient le iens caché j siat. Deor* 
Se pénétroient au travers des fiâlons , c. 17* 
dont il ^oit obfcurci. C^eft ce que les 
Egyptiens toujours myftérieux dans leur 
conduite» avoient voulu faire entendre» 
«n4mettant des figures de Sphinx à l^en<* 
trée de leurs Temples & de leurs Eco-» 
les. Tout s'y paife » difbient-ils 9 tout 
s'y cnfeigne d'une manière énigmatîque: 
peu de gens fàififfent 8c ce qu'ils voyent 
Se ce qu'ils entendent. £n effet > plus 
^n parle au Peuple avec obfcurité, plus 
le Peuple /bumi$'& incapable d'examen 
fe prête à l'admiration : 8c de Tadmira^^ 
tion au refpeâ > le chemin eft très court 
Se très-facrle. J'ajouterai ici d'après Plu< 
tarque » que le nom de Jupiter en langue 
Egyptienne eft Amoun^ qui figniiie ob-» 
icur , caché , inconnu : & comme i\x^ 
piter ou le Père des Dieux ne diiFeré 

jpomt dç la Nature .Uaiyerfelle , \t^ 

Egyptien! 
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Egyptiens concluoient fans peine qu'if 

faloit cacher adroitement & les myfterei 

des Dieux & les fecrets de la Nature. 

V. r ApoK Je ne içache aujourd'hui que les Chî- 

desDomin.nois, parmi lefquels fs (bit confèrvé Tu- 

c. I. & fàge ancien d^avoir une doârinefecrette 

apud N - ^^^^ '^^ Lettres , & une doftrine appa^ 

var fon?^ ^^nte pour le Peuple. Ils fe fervent tous 
jar.tom.1» , f , '^ .. . , 

du même langage» ils employent lea 

mêmes termes : mais les idées quMls at- 
tachent à ces termes» font différentes » 
font plus ou moins juftes & préçifes* 
Le Peuple-ne pafle jamais les bornes 
qui lui font affignées : il s'égare > il fe 
trompe fans retour. 

On ne doute point qu^à l'exemple des 
Chi nois les autresPcuples d'Afîe n'ayent 
^ tix deu^ fortes de langage 8c d'écriture* 

Il fê trouve en plufieurs endroits de la 
Perfe.de l'Indoftan , des Royaumes que 
pofTedént les Princes Indiens f même 
des Ifles qui s'étendent depuis le 120^ 
îufqu'au 1 56 * degré de longitude , de» 
Figures Se deslnfcrîptions qu'on ne peut 
point abfblument expliquer. Les Natu- 
rels du pays tombent d'accord que ce 
font là des monumens de leurs Dieux ; 
c'eft-â-dire, des Prophètes & des pre- 
miers Légiflateurs. Ils difènt que leurs 
Feres en a voient la clé, & qu'ils étoient 
beaucoup plus habiles qu'on ne.l'eft 
aujourd'hui^ mais ^ue peu à peu leur 

languie 
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langue s'efl: détruite, & qu'il n'y a plus 
perfonne en état de Tçntendre ni de U 
parler ; ils fê plaignent amérçtnent do 
Pignorance pîi ils {ont tombés » & d^ 
laquelle ils conviennent avec doulfur 
qu'aucun effort ne peut les faîrç fortir* 
Quand on deinandç aux Perfans ce que 
iigni(îent les figures hiéroglyphiques 8c 
la longue Infçription qui parpiflent en-f 
çore dans les ruines dç Perfépolis , il3 
répondent (jmplempnt » que tout cela 
leur eft incpnnu , que l'ançiepne langue 
4es Mages eft anéantie , que les Sçavans 
Modernes n'approchent point de çeu^ç 
d'autrefois ; enfin qu'après tant de guer- 
res & de malheurs , après avoir fi fou^ 
ven( changé de Souverains ^ on ne dpii 
point être étonné qu'il ne leur refte plu^ 
aucune mémoire de leurs premiers har 
biliemens > de leurs coutumes , ç}ç leu): 
fn^içre ji'éçrire^ 

V, 

Une autre çhofe concouroit encore à Des Co4 
diminuer le nombre des fhilofophes : lonneç 
f 'étoit la rareté , le défaut des moW ^S^vantet j 
piens littéraires. Les Sçavans fe com- 
muniquoiept peu , ils n^entrpient point 
dans les trayiaux ni dans Içs projet;^ lef 
pns des autres. Aujourd'hui l'étude eft 
|m ç^^i^çiçç fédei^taire p ^ui pour réufiir 

(leoiandç 
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demande de la mémoire , des yeux qu? 
fie le trompent point, & un difcerne- 
ment exquis. Il falloit autrefois joindre 
à ces qualités la force & le courage de 
parcourir une infinité de régions ; il fal- 
loir fe compofer une fcîence de toutes 
celles que divers Peuplés avoîent dé- 
couvertes & cultivées. Depuis que l'Im- 
primerie a rendu les Livres plus com- 
muns , & qu'elle les amis entre les mains 
de tout le monde , on étudie à moins dé 
frais : mais on a auffi beaucoup plus de 
chofes à apprendre» les connoifTancetf 
fe font multipliées & fe multiplient en- 
core chaque jour. La nature , fi avare 
& fi jaloufè de fês droits , fçait compen-* 
fer les faveurs & les obftacles, les com- 
modités & les défàvantages qu'elle dif- 
tribue aux hommes. Ils font traités i 
peu près également dans chaque fiécle; 
quoiqu'ils fe refufènt la fatîsfaftion tou* 
jours confolante d'en tomber d'accord; 
Wat în Dans ces premiers tems on faifoît 
g[imao. écrire fur des Colonnes tout ce qu'on 
vouloit tranfmettre à l^poftérité. Ces 
Colonnes répandues en divers lieux , 
& qu'on pouvoir regarder comme les 
Dîod. Sxe. Archives des Nations, ftrvoient ou i 
L 4. Strab.faîre connoître les hommes lUuftres, 
I. 17. Phil. Qu à ma>quer les bornes d'un Royaume, 
If 3. & 4- ou à donner plus de poids aux Traités 
j^i^ faix 8c d'dUia&cCi ou enfin àinftrui-* 
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f e les voyageurs & les curieux qui ve- 
noient de toutes parts les étudier. 

Suivant les témoignages des Auteurs 
les plus anciens > cette coutume corn* 
mença d'avoir <iours en Egypte. Les 
Colonnes de Mercure furnommé TrijC- 
fiiégîftey étoient très-fameufes, & ren* 
fermoient des leçons importantes. Jam* 
blique en parle avec beaucoup d'éloges, 
& il ajoute qu'elles attirèrent du fond 
de la Grèce Pythagore & Platon , de qui Jambl. i4 
l'ardente foif de Ravoir ne pouvoit fe^yj*. & in 
radafier. Platon même , au rapport de J^"* PyAé. 
Proclus de Lycie, en avoit emprunté *- 
tout ce qu'il raconte de l'Ifle Atlantide, 
fi confidérable autrefois par fa grandeur 
& par fes richefles ; mais aujourd'hui 
entièrement inconnue. D'habiles Géo- 
graphes croyent pourtant , fur des con* 
venances qui me paroillènt aflez légè- 
res , que ce pourroit être l'Amérique : 
& Guillaume Sanfon a dreflé une Carte 
très-ingénieufè, où il divife d'après Pla- 
ton cette partie du motide entre les dix 
enfans de Neptune, & où il leuraffigne 
à chacun fbn domaine. Démocrite s'at- CIem.Ale3ê 
tacha de la même manière à la Colonne Strom,l,i^ 
d'Acicarus , & embellit fes Ouvrages de 
ce qu'il y trouva de plus fublîme & de 
plus intéreffant. Evhémere , Auteur 
très-ancien & toujours cité avec refpeft , 
fivoit long-tems confult^ les Infcrlp*^ 

tions 
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tlons facrées & les figures hiérogliphi- 
ques qu'on voyoît dans les Temples de« 
£)ieux,pour compofêr leur Hiflroire. Il y 
avoît furtout dans celiui de Jupiter Tri- 
phylien fi connu par fà belle Architeftu- 
re , une Colonne d'or quje Jupiter lui- 
inême a voit fait élevjer» & oh étoienC 
décrites Ces principales fiftions. 

Si l'on s'informe maintenant quels (è- 
cretSjquellesconnoiflTancesr^nfermoient 
ces divers monumçns de TiÎLntiquité : 
c'eft à quoi il eft impoflîble de riSpon- 
Apud EuCdre avec quelque juftefTe. Suivant San- 
1. 1. Pjf«p, çhoniaton on y voyoit les Deyîfes & les 
Er^ng. armoiries des Dieux , leur efprit & leur 
<araâer£ » les maladies aufquelles ils 
j)réfidoîent. Suivant Martien Capella, 
on y trouvoit un précis de toute la Re- 
ligion, avec le Calendrier dç l'année fa,-- 
crée qui différoît en plufieurs points de 
Tannée riyile. Suivant le Chevalier Jeam 
Marsham , on y lifbit furtout un grand 
Ijombre de préceptes utiles à l'éducatio» 
des enfans Se au bonheur dçs mariages i 
préceptes qui étoient co mm ut;iém entât- 
ïribuéç â Ifis Se à fou filsHorus-AppUo, 
Quelques Modernes conjecturent quç 
les Colonnes d^Egypte renfermoient le 
fecret de faire del'pr j fçcret qu'on î^yoit 
tant de raîfons de cacher, & qu'on ne 
confiojt qu'aux Prêtres Se aux Philpfo^ 
j>hes. Ce <jui peut appuyer cette con- 

jefturei 
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Jeâure, c'eft la relation de Jean- Mi- 
chel Vanfleb, qui a deux fois parcouru 
l^Egypteen Voyageurexaâ& curieux. 
Il affure qu^on y eft encore perfuadé 
que le fecret de faire de Tor fe trouve \ 

en lettres hiéroglyphiques, fut les an- 
ciens Obéiifques. Cette penfée engage 
même un grand nombre d^Arabes & de 
Juifs à les étudier toute leur vie, VanC- 
leb ajoute qu^on lui montra les ruines 
d'un ancien Château bâti d'une forme 
(inguliere> où, fliivantla tradition du 
Pays , il y avoit des gens entretenus 
jBvec beaucoup de foins & de dépenfes 
four travailler au grand-œuvre. Ces 
gens n'avoient aucun rapport , ni aucune 
communication avec ceux du dehors. 
Se on les examinoit de près, on veilloit 
à toutes leurs avions , afin qu'ils ne 
pulTent s'échapper de leur demeure oà 
ie trouvoient l'utile Se l'agréable. 

Il eft certain que le fecret de faire de 
l'or , s'il a jamais exiftë, & qu'il puiflfe 
s'accorder avec les principes d'une faine 
Phyfique, demande à être enfeveli eti 
un profond filence. Quels abus, quels 
xîéfordres ne s'enfuîvroient-iis point , fi 
trop de perfbnnes en avoîent connoifl '^ ' ^ 
fance ? Cependant à l'entrée du dernier y^ p^^^ 
lîécle une fameufe Prophétefle d'An* |j ^^^^ 
gleterre, C carl'excefTive liberté de pen- Anon, 
.^er, loin d'exclurje çn ce Pays-là» ajoute phil; 
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encore au fanatifinç) prédit qu'à la fîjl 
de i66i. le fecret du grand-œuvre fe- 
roi t uni verfèllement répandu. Cette pré* 
didion» comme tant d'autres qui ont 
échoué , marque affez & l'extrême foi-* 
blefle de rhomn^e , Se la folle avidité 
qu'il a d'accumuler tréfors fur tréfors. 

Tout ce qu'on peut dire ici de plut 
fofîtif au fujet des Colonnes d'Egypte» 
ç'eftque les Rois, dans la jufte appré* 
feenfion que le temsne vint à les détrui- 
re a ordonnèrent aux Prêtres d'en tirer 
ce qu'ils y trouveroient de plus utile. 
Ce travail fut exécuté avec tout le foîft 
po01ble» 8çil produifit enfin les Livres 
Spcrés,. qu'on cacha dans les Archives 
publiques. Peu de gens avoient la per^ 
miffion de les lire > 8c on leur faifoit 
promettre auparavant , qu'ils ne parle- 
soient jamais des chofes qui y étoîenç 
renfermées* Une mort prompte punifû 
f6i% les parjures & les inâraéleurs du fe^ 
cret fi recommandé delà Religion, 

Malgré le peu de commerce que lest 

Peuples du Nord entretenoient avec 

l'Egypte & la Phénicie» on trouve pour^* 

OUus tant chez eux quelques traces de cesi 

Ma?, in Colonnes içavantes. Us en avoîehr de 

Wff»Gent.pi|,g (jg. ^Q pîeds de haut , enrichies 

Septcnt. d'Infcriptions fimples 8c conformer à la 

•* '• rudefle de leurs iBoeurs. Ces Infcrîp* 

tioQS ^rvoientprincif aUmeatà récom« 
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fenfèr le« Guerriers, ceux qui avoient 
âéfendo la Patrie & s'étoient plufieurt 
fois expofés à la mort. La Nature elle* 
fnéme^mbloit avoâr enfeigné l'ufâge de 
ces Colonnes aux Peuples du Nord. En IdemJbljj 
ef&t, coonnelei'eifiarqtie un de leurs 
Hiftorieus , on trouve- dans toute la 
Scandinavie plufieurs montagnes d^ufle 
pierre cendrée, infiniment dure, & a(^, 
ièz Semblable à du mâchefer. Ces mon^ 
tagnesontfbufiFert de terribles fecouf^ 
fes , & par une longue fuite de tremble* 
mens de terre , d'inondations & d^autres 
défkftres fèmblables , elles fe font meta- 
morphofëes, pour ainfi dire, en àiSb- 
rentes efpeces de Colonnes & de Pyra^ 
tnides. L'art n'a prefque rien eu à y 
ajourer. Le célèbre Olaiis Wormîus qui 
fi'eft plu à déchiflrcr les Antiquités Da- 
noifes , affure naïvement qu'il en a tiré 
la plus grande partie, des rochers mê« 
mes de Dannemark , oii elles étoient 
gravées en caraAeres Runes ou Gothi* 
ques. Ces rochers formoîent une fuite 
d'Hiftoire & de Chronologie aflez bien 
circonftanciée,& c'étoit-là, pour ainfi 
dire, toute la Bibliothèque du Nord, 
En général, quand on vouloit dans les 
Pays Septentrionaux confèrver la mé* 
moire de quelque événement, on fe fer- 
voit de pierres brutes & d'une grofleup 
wodigieufç. Les imes étoient jettée» 
Bft confuiément 
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confufériient ; on dohnoit aux. autres 
quelque ordre Se quelque fymmétrie. 11 
refte encore de ces fortes d^ouvrages 
en Baffe-Bretagne , &.on les y nommé 
léiehaven ou Leck:ja-^ven, Les Habitans 
non moins cffédules quègroffiers, le» 
regardent avec ce refpeft qu'infpîre la 
fuperftition. Se ils s^imaginent qu'en y 
allant à des jours marqués, & y menant 
ieurs troupeaux , ils éviteront heureu- 
/êment toutes fortes de maléfices & de 
ibrtileges. 

. Les Anglois ne parlent jamais qu'avec 
la dernière furprifè, de certaines pierres 
-qui fe trouvent dans la plaine de Salif- 
J)ury, & dont la plupart ont vingt-huit 
çieds de haut , fur fept de large, Se ef-- 
îeilivement. ces pierres frappent par 
leur fingulàrité. Elles font rangées trois 
à trois en forme de couronnes, Se par-*, 
deffus celles qui s'élèvent perpendiculai- 
rement , il y en a d'autres pofées de tra-r 
vers. Ces premières ont en haut des 
gonds, Se les fécondes des mortoifesqui 
s'emboîteijt dedans, de manière qu*oi\ 
diroit qu'elles font fufpendues comme 
de véritables portes. C^eft unequeftipn 
parmi les Antiquaires & les Naturalises 
Anglois , de fçavoir quelle eft l'origine 
de ces pierres , Se par quel art , par quçU 
k méchanique elles ont été apportées^ 
^^ns l^ Proviacç de §alisbury. Les uns 
; . * prétçndçnj; 
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^Itendent qu^elles y font dépuis le 
commencement du monde , ou plutôt 
depuis une de ces grandes révolutions 
que la terre a foufFertes, âc qui ont eau-* 
fé tant de défbrdre^ tant de boulever*' 
iemens dans toute fa furface extérieurCé 
Et ce qui appuyé cette idée, c^eft qu'il 
paroit impoffible qu'on air pu faire ve-* 
^ird'aiUeura>ni.par charrois ni à br^s 
d'hommes , des maffes fi prodieieufes; 
JLes autres >â la fuite du fçavant Guillau- 
me Cambden, croyent que ces pierres 
font artificielles >& qu'elles ont été'com- 
pofées fur le lieu même avec du fable, do 
lachaux>du vittiqU & enfin quelque 
matierçonftueufe, pour lierenfemble 
êc incorporer les autres ingrédiens. Mais 
.cette opinion n'a rien qui parle en fa 
faveur , quoiqu'il foit alfez vraifembla** 
ble que toutes les pierres ont commencé 
4Jar être fluides, ou dû moins une pâte 
jnolle qui s*eft durcie & defféchée dans 
ia fuite* Pour moi,., en remontant aux 
anciens ufàges àçs Celtes Se des Bre^ 
.tons, j'oftrai hardiment aflurer que la 
^plaine de.S^lisburya elle-même fourni 
les pierres monft;rueufes dont j'ai déjà 
•parlé ; mais que c'eft à l'art qu'on em 
.doit les diverfes coupes Scl'arrangement 
^particulier. Cetçejilaîne fervoit autre- 
fois de £$pulturQ £ii]x Princes 8c aux 
JBécos BfçCQiiS;^^Uiimôt» à tou^cei^ 

L B3 qui 
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^ai périfibient génél^ufement dans lê# 

combats : ce qui fe viriûc encore tout 

les jours par k grand nombre d'ôfTe- 

fluens Bc d^aranires qu'on ea retire. Et it 

y.a apparence qœ gpur biK^yrer daf?«n- 

tage cesiSuerriers , on mettoit Air leurs 

tombeaux des pierres en fornede por-^ 

tes y afin de marquer qu'ails fbrtoienc 

d'une vie giorieufè> 8c enrroient dans 

une autre plus glorieufè encore. 

Ce que j'avance ici eft fondé iur uif 

^es principaux points de la Religion des 

Celtes & des Bretons. Ils croyoient 

que l'ame n'eft immortelle que par utt 

bienfait des Dieux, par une efpece da 

récompenfè des aôions patTées. Touâ 

ceux t ajoutoient-ils, qui mènent Une 

vie molle de oifive a l'ombre des murs 

^meftiques , meurent fans reflburce "Se 

Sout entiers : ceux au contraire qui fe 

cHftinguent par leurs talen«,quî expiai 

rent les armes a la main, doivent s'atcen- 

idre qu'ils jouiront après le trépas d'une 

£ÈUcité fans bornes. Cette efpérance les 

«ngageoit à fè roidir contre toutes fortes 

<}e dangers & d'o^ftacles 9 à ibubak-; 

ter de fe furvivre à eux-mêmes. 

Jofephe , en voulatut faire l^éioge dei 
Ant«Ju-|.Qj^ijoifl5^n^çgqu^ay0Î,çnçacqyîg j^ ^^^ 

iai^. 1. 1. fans de Seth avant le Déloge , dit qu'ib 

élevèrent deux Colonnes pour y infcri<- 

çescts connoilTaiicesY^^'trmfiBefMB 



y Google 



S la poftérité. L'une de ces Colontiei 
étoii de brique , l^iutre de pierre: & on 
n'avoit rien épargné poUr les bâtir fbli* 
dément , afin qu'elles pufTent réfifter au* 
inondations Seaux incendies dôrtt VV* 
Hivers étoit menacé. Joièphe ajoute que 
iDeile de brique ItiMiftoit encore de fùH 
tems. Je ne fçaî fi l'ott doit faire beau- 
coup de fonds fiir un tel paiTage. Le§ 
exagérations Se les hyperboles ne coû* 
toieiît point â Jofêphe , quand il s'agif^ 
foit de donner atrx Juifs du luftre Se du 
crédit. Il voulok for tout faire voir leur 
fupériorité fur lies Gentils , en matière 
tf Arts Se de Sciences. C'eft-là proba-* 
blement ce qui a donné lieu à la fiâion 
des deux Colonnes élevées par les en* 
fans de Seth, Quelle apparence qu'un 
pareil monument eut pu fobfifter, aprèa 
les ravages aflfreux que fit le Déluge ( 
La terre enfinffi-it des élancemens qui Ia 
tdéchirerent , des renv^rfemem qui la 
imferenty des fecoujjes qm V ébranlèrent.* 
Elle fut agitée molerhment . & elle chan* 
tela comme un homme yvre, Auffi peut*» 
on appeller > d'après Saint Pi^re, le 
monde tel qu'il étoit avant le Délupe» 
le monde primitif Se original. Celui 
^ue nous habitons n'en eft qu'une co^ 
pie foîble & défigurée, n'offre que' dct 
ruines » des débria Se ^ décembres. 
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On demandera fans (ioute ici de quelïrf 

où le dtre^^"'^*"® ' *^ ^^ ^^^^ ^^*"^ ^^ ^^^*"^ *^^ 
de Philo- P^il^foplie s^eft introduit dans le mon- 

fophe s'cft ^^' Jô répondrai qu'on en doit FétabliC- 
introduit, ^nient à Pythagorc , dont Fair miftér 
rieux & le tour d'écrit , font aflezcon* 
nus. Avant lui & dans l'enfance du 
monde, on qualifioit de Sages tous ceux 
qui s'appliquoient à l'étude de la Théo- 
logie & des chofês naturelles. Dans la 
fuite: ce nom parut trop rempli d'or- 
gueil , & de cette oftentation qui ne fe 
foutient qu'à l'oreille. On en choifit un 
plus modefte & plus digne de ceux qui 
aiment la vérité pour elle-même, & noit 
pour les avantages qu'elle peut procu- 
Quaeft. rer. Voici comme Ciceron raconte la 
Tulcul. 1. chofê. Pythagore fe trouva par hafard 
5» à la Cour d'un Roi d'Afie , & quoi- 

«I qu'il n'eut ni habits fuperbes ni équipa*^ 
ges brillans , qu'il parlât peu & à pro* 
pos , il s'y fit pourtant bien-tôt remar-^ 
quer. Le Roi lui demanda un jour 
quelle étoît fa profeffion , & il dit lîm- 
plement qu'il n'en avoit point d'autre 
que d'être Philofophe. Qu'eft-ce qu'un 
Philofophe, ajouta le Prince furpris î 
Quel efl fon emploi ? Quelles font fes 
prérogatives l Je vais vous en rendre 
. . , , compte i 



y Google 



Compte , répliqua Pythagore, 8c je me 
fiatte que vous ferez fatisfait de ma ré- 
. fonfe. Figurez vous ces jeux fi écla- 
tans& fi magnifiques, où femble fondre 
. toute la Grèce. Les uns s'y rendent 
. en foule pour montrer leur force Se 
. leurs talens : les autres pour vendre , 
, ou pour acheter les marchandifes les • • 
.flus précjeufes.JI y vient encore une ; 

. troifiéme efpece de gens, que n'attirent 
ni Tamour dugain, ni Tamour encore 
plus puiiTant des louanges. Les Philo- 
' ibphes 4eur refièmblent ailèz. Simples 
'Spefliateurs de tout ce qui fe palTe dans pjaf; j^ 
le mondé, pliez .fans effort Sic dociles Rep. L y. 
au joug de la raifon , ils ne fe paflîon- Sen.pafEin 
.lient, ils ne s'enî"portent jamais: i{s'"£pifl« 
plaignent encore plus ceux qui s'éga- p^fcanes ; 
rent, qui fe courbent fous le poids de • ^* ^' ^« 
. leurs paffions , qu'ils ne les blâmçnt : 
ils font les feuls en un mot qui puif- 
ferit fe féliciter d'êcre véritablement 
^hommes. 

A cette repartie dfiPythagçre je join- 
drai un trait d'un autre Philofophe, qui 
me parott y avoir beaucoup de rapport, 
Alexandre, dans le temsdefâ plusgran* 
de y vrefle ^ alla. v6ir Diog^e par ma- .... 
nierede délafleraent : & comme il ntf 
lui trouva ppur tout bien êc pour toute 
maifon qu'un tonneau, il parut touché 
4e fgu ittd;getvçç 8c de fa pauvre- 
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té. Diogcne fourit , & lui répliqua 3fe 

ce ton que les Princes n'aitnentguerey: 

Pourquoi me plaignezrvous ? Je fuis Ma$^ 

tre de vos Maîtres. Vous obériez, à une 

foule de façons t jui m^obéijjhn à leur 

tour. Vous êtes lettr Efclave , & moi :je 

fuis lettr Souverain. En effet , comnre 

V.fes M. l'iitfitiuoit dans le dernier fiecfcle Duc 

p4risi^6f J it Rohan ,fi les Rois commandent aux 

Peuples , tes paffions plus împérieufes 

commatident aux Rois. 



CHAPITRE II. 

DiviJIon de tons Us Peupl>es du ptonde 
en qiiatrt principaux. \\.DesScy^f. 
III. Des merveiUes d*AbartSy IV. Des 
Scythes Hyperboréms. V. Des Etinâ^ 
piens.yi. Des Hiérogfyphes.Yll. Ex- 
plkmion de U Fable d^Adas. VIII. 
Du cas que les Anciens ont fait dt Ut 
Mufique. IX. Des ikhes. 



T\: *a A P» «'« *vo*f <ÎMtt* wï« î^*c gê- 
ac\î>u« le" ^ "^^**« ^^« Anciens PhilofopheS, 
Peuples du 5^ ^ft ^ propos d'examrnef en détail ce 
inonde en qui regarde leur Doctrine; & pour te 
Suatr« faire avôc ^ius d'wdre^ J€ me ferYirai<le 

U 
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in Jttfthode d'Epbore cité par Strabon , princi-' 
qui partageoic tous les Peuples du moti-paux. 
de en quatre principaux. Il donnoit leGcogt. Xi 
Bocn de Scythes i ceux qui habitoient** 
Ters ie Septentrion ; le nom d'Ethio- 
piens à ceux qui habitoient vers te Mi-* 
di ; le nom de Celtes â ceux qui habi- 
toient ven TOccidcnt; enfin il non>> 
anoit Indiens les Peuples qui s^étoient 
étendus vers l^Orient» Se qui occupoient 
la plus grande partie de l'Afie 5c de VA* 
frique. 

C^eft â cette d^ifion, femeuiê dai» 
l'ancienne Géographie» que je rappelle^ 
ni tous les Philofophes qui ont fleuri 
parmi les Barbares. U eft vrai que lea 
Scythes de les Ethiopiens dont il ne 
refle plos aucune richefle littéraire, no 
Boiis arrêterootpas long-tems. Ces Peu- 
ples ont i peine effleuré la Philosophie» 
kiitivant l'opinion de Pythagore, les }^ îpffwt 
msétoient nés dans un pays trop froid , ^'^ ^^^^ 
& les autres dans un Pays trop chaud , ^'^^^ 
pour avoir de la dîfpoiition^Sc de Patta* 
chement aux Sciences. Il femble qu'au- 
de.lâ de certaines bornes tout eft ftérile» 
iDut eft inaniffié , Se que le Nature de* 
venue plus lente Se plus parefleufe , n*y 
achevé point ce qu'elle a commencé. 
La différence desOimats , de Tair , de 
fat nourriture » caaiè des différences infi-*' 

fi$ niet 
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15 HrSTOIÏH CniTiQu'rr 
nies dans les âmes , tout immatériellet 
iju'elles font. 

A l'égard des Celtes & des Indiens i 
ils méritent qu'on les obfèrve avec plus 
de curioficé Se de foin. Les premiers font 
nos Ancêtres , fes plus Anciens Habi-f 
tans des Gaules , 8c nous ferions aujour-* 
d'hui fort heureux de leur relXembler p 
de pouvoir à jufte titre nous dire leus 
poftérité ; nous qui avons prefque fÙ9 
toutes chofes oublié les droits les plus 
faintsSc les devoirs les plus eflentielsj 
nous qui n'étalons qtie des. dehors de 
probité» des vertus de commande v une 
politeiTe artificieufe & féduifante; mais 
au fond urès-baflTe & très-coupable. Les 
féconds ont occupé cette partie de 
rUnivers , qu*on regarde avec judice 
comme le berceau du Genre-Humaiti 
£c la fource commune des Arts & des 
Sciences. Les Grecs eux-mêmes, quoi-« 
que fi prévenus en leur faveur , & en-, 
nemis irréconciliables des Etrangers» 
n'en ont pu difconvenir. Ils envoyè- 
rent à diverfès reprifes des AmbaflTadeurSi 
chez les Indiens, pour vérifier fur les 
lieux mêmes fi tout ce qu'en publioit la 
Renommée étoit confiant j & ces Am-» 
bafladeurs , honorables & adroits ef- 
pions , n'en rapportoient que des mer* 
veilles 3 que des raretés précieufes, que 
i^^ traits iç vertu ^ de générofué. C'eft 

ce 
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iè qui piqua le courage d'Alexandre Id 
Grand > avide de nouvelles conquêtes » 
& il crût par un rafinement d'ambition » 
que fa gloire demandoit qu'il allât vain- 
cre les Indiens. 

Si l'on veut voir d'un coup d'œîl 
quels chemins a tenu la Philofophié 
avant que de fe donner aux Grecs, oit 
peut lire le Dialogue de Lucien qui a 
pour titre , les Fugitifs. La PhilofoDhie 
y paroit elle même , & s'explique d une 
manière qui lui fait honneur, a Jcn'al- 
« lai pas d'abord , dit-elle , chez lesf 
« Grecs j mais je commençai par la cu- 
« re la plus épineufe Se la plus difficile , 
« qui étoit celle des Barbares. Je tour- 
ne nai donc mes pas vers lès Indiens qui 
«: compofent un Peuple immenfe, & 
« que je fis humblement defcendre de 
«leurs Eléphans, pour m'écourer; & 
« toute la Nation des Brachmancs vôifî- 
« ne des Nécréens Se des Oxydraqucs ,' 
«c reçût ma Doftrtne Se vit encore' fous 
<*'nïes, Loix, admirée & refpeftée de 
« tout le monde. Au fortir des Indes > 
« i'allai en Ethiopie , Se de-là chez le» 
«e Egyptiens où j'enfeignai le culte des 
« Dieux â leurs Prêtres Se àleursPro-- 
ophetes^ EnfuitejepaflTai à Babyloné»' 
«pour inftroire les Chaldéens Se les:* 
«:Mages: puis je m'arrêtai en Scythie' 
«c quel^uç-iems ; d^^où revenant parla 
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|8 HtstôtitÊ Cjtrrt<ktri ^ 
«Thrace» je converiki arec EumolpA 
•c 8c Orphée , Se les envoyai devant moi 
« en Grèce » avec ordre au ipremier 
Œ d'înftruire les Grecs dans mes myfte- 
« res , Se à, l'autre de leur apprendre la 
« Mufique* Je ne tardai point à les fui* 
«c vre. a AinH la Philofophie a éclaira 
flicceffivement les principales parties du 
inonde , Se les Peuples qui paroiflfent 
aujourd'hui les plus abandonnés à 
Pigilorance & aux défordres qu'elle 
traîne à fa fuite, n'en ont pas été lea 
moins favorifés. Comoiençons par les 
Scythes* 

I L 

Ils tîroîent autrefois tout^ leur repu- 
Des Scy- tation & de Textrême févérité de leurt 
thet. mœurs 9 & de leur défintéreflèment que 

JuA. Hifi. rien ne pouvoir corc ompre » Se du tné- 
L u pris qu'ils avoient pour les vains plaifirs 

qui dégradent les hommes en I^s amoi- 
$trab, 1, 7. li^ot» Lor{qu*ilsfe raffembHoient pour 
chanter des Hymnes â Thonneur det 
Dieux y ils ne leur demandoient jamais 
aucune grâce, perfuadez qu'avec de la 
force Se du courage on doit trouver en ^ 
foi-même des nelTources contre la pau- 
vreté & la mauvaifê fortune. Quoi- 
qu'ils euilènt des Chefs dont le pouvoir 
étoiît aiTez étendu , furtout clans les 
tems de guerre^ iis^viToieat cependant. 

avec 
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^fnt une forte «indépendance. Se ïlg 
n'ôbéiflfoieut â leurs Supérieurs qu'ati- 
tanf qot leurs Supérieurs obéiilbienc aux 
Loix» lis avoient banni d'entr'euir ce 
commerce d Wulations 5c d'élogc«>dont 
en fe paye réciproquement , Bc ils cro^ 
'yoient qoe la meilleure fécotnpeiiie 
d'une bonne aSionétoit de l'avoirfaite. 
Encore aujourd'hui dans toute l^Amé- 
rique iêptentrionale , on loue peu ; mais 
â monavis^ qu'on y loue noblement! 
Quand quelqu'un a remponé une vic- 
toire ou manié adroitement «ne Négo- 
tiation , on fe contente de lui dire en 
pré/ènce de tout fe Peuple: Vous it€S 
un homme. 

Quoique les Scythes faflcnt natnfel-Herod.L35 
lement hardis & belliqueux , qu'aucun 
péril ne lesefirayât, ilsnefaifoient ce* 
pendant la jguerre qu'à l'extrémité, & 
ils donnoient â leurs ennemis le tems 
de fe reconnoître. Mais auffi quand la 
fortune les favorîfoit, enflés de leuf« 
ittccès , ils immoloient les vaincus 8c 
leur ôtoient la vie fins diftinôion. Cou- 
tume Barbare , 8c qui fait honte à l'hu- 
manité! Avant le combat les Scythe» 
éltvoient ttrmultuairement un Atitel, 8c 
y plaçoîent avec de grands cris une épée. 
C'étoit alors la feule Divinité, qui s'afr 
tiroit & leur culte 8c leurs hommage*. 
"On trouve plufieurs fiecles après, des 

veftiges 
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veftiges d'une coutume fi extraorditteî-' 
re, plus capable cependant d^encoura*" 
ger toute une Armée «jue les plus fortes 
V. Jor- Harangues. A la décadence de l'Empire 
kiand. Pro- Romain , où contribuèrent tant de Pe^l- 
^°th P ^P^^^ venus delà Scythie, les uns enca- 
tocaDiac"" ^^ livrés aux ténèbres du Paganifme, & 
les autres trop vicieux pour mériter le 
nom de Chrétiens , on voyoit leufs 
Chefs & leurs principaux Capitaines (e 
vanter d^avoir trouvé le poignard de 
Mars, & le faire briller dans les occa- 
fions périlleufes. Sur cela, on les croyoît 
invulnérables & au-defTus des revers 4e 
la fortune : les Soldats fe lioîent â leur 
fort, & bravoient tout ce que la guerre 
. ♦ • à de pénible & d^affreux. N^y auroit-il 

point encore quelque chofede Scythe, 
un air brut Se non allez adouci, dans cer- ^ 
tains Conquérans Modernes qui fe van- 
toient de tenir tout de Dieu & de leur 
épée ? Il femble que par-là ils voulpieat 
partager leur reconnoiflance. Se mettre 
leur propre ambition, leur induftrie, en 
regard avec la Divinité. 
SJbi fuprà. Strabon rapporte que les Scythes fu- 
rent perfévéramment vertueux , tandis 
qu^ils s^abftinrent du commerce des au- 
tresnations, Se qu'ils dédaigne rentPuia- 
ge de l'or & de Pargent , devenu* lin 
caufe & Pinftrument de prefque toue 
Jes crimes, Oa croit d'ordinaire > apu^- 

te-: 
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tè-t-il» que les Barbares gagnent à fe 
familiarifer avec nos mœurs Se avec nos 
Ipix ; c'eft par malheur tout le contrai- 
re. En acquérant plus de connoiflances 
& plus de politeife » ils deviennent plus 
méchans, plus ambitieux» plus adonnés 
à nnfatiabie avarice; Nous avons un 
témoignage récent qui confirme cette 
penfée de Strabon. Depuis que PEuro* 
pe s'eû approprié l'Amérique à titre de 
conquête, & par des barbaries aufquel- 
les on ne peut fonger fans horreur j 
quels vices , quels crimes , quels déré- 
glemens n'y avons-nous pas introduits ? 
Les peuples dû nouveau Monde fe re- 
çofoient fiir leur ignorance , fur un cer- 
tain inftinft de la Nature, plus utile 
ibuvent que la raifon même 5 & nous, 
à la place de ces biens dont ils étoient 
contens, nous en avons fubftitué de 
faux & de dangereux, nous avons accru 
leurs miferes en leur faifant connoltre V. l'Hii?; 
de nouveaux befoins. morale de^ 

Ce fut vers le tems des fèpt Sages , A^""^^^^ 
que les Scythes commencèrent à s'in»^**** * 
troduire dans la Grèce, & à quitter leur 
auftérité naturelle; qu^ilss'apperçurent 
que les agrémcns, les plaifirs même 
qu'on fçait retenir dans de juftes bornes, 
ne font point incompatibles avec la rai* 
fon. Anacharfis étant venu à Athènes, 
nwfQUTsy amufer de çhofçs nouvel- 

les| 
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jjj les , mais pour y trouver les feoouf s ^qut 
laè'rt. in ^^^ manquoient en loti Pays , fut géné-^ 
^^çj^ ralement admiré par un Peuple jaloul: 
de ùs droits » & qui ne prodiguoi t point 
fon eftime. Je croirois pourtant que ce 
I fut moins â caufe de fa fcience qui de- 

I voit être peu étendue» qu'à caufe de iâ 

droiture & de fon défintérefTement. li 
y joignoit ce qui donne le prix â toutes 
les vertus » ce qui les relevé par fw con- 
trafte; un grand air de modeftie & de 
(implicite* 

IIL 

©es mer- ^" *^^^ Philofôphe Scythe , maît 
Ireilles P^us merveilleux 8c plus extraordinai« 
B'Abaris. re , c'étoit Abaris, Doué de refprit pro- 
Ciem phétique, il prenoit hautement la qua-* 
ÎAlex. * ^^^ ^^ Prêtre d'Apollon l'HyperbcK 
$»om.Li.^é6^'4°^'^^é qui donnoit alors la plus 
V 1 D' Rf^^^c vogue. Un jour il fe trouva avec 
tîon.^de*^" Pyf^sgor^ » ^ croyant Tétonner ; il lui 
montra cette flèche miraculeufe dont il 
iê fèrvoitpour naviger dans l'air, de 
atteindre aux régions les plus reculées. 
En revanche Pythagore levant un des 
pans de fa robe, découvrit (a cuîfle d'or, 
ic fit aînfi céder le Philofophe Scythe. 
Le refte de l'entretien fut fur le même 
pn. 
Voilà les foécUités^ue Porphyre Se 

Jambllque 
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tfsfiiblique rapportent en termes cou* Uterqt» 
*^erts & îïiyftérieux ; & c^eft ks réfuter , în vitâ Pjy 
«e me femble , que <}e ks eacpofcr thag, 
brièvement aux yeux du Public. Il n'y a 
•point de folie plus grande , remarque un 
Ancien , que de vouloir triompher ea 
<létail des" opinions folles : la peine 
iju'on fe donne pour cela n*eft jamaia 
"sfkz payée. On raconte beaucoup d'au- 
tres merveilles d'Abaris. Ce fut lui qui Scal, !|i 
fabriqua le Palladium 9 ce gage fatal de notis ad 
la confervation & du bonheur des Vil- Eufeb» 
ies qui pouvoient le poflTédcr ; il gué- 
.rifloit les maladies les plus aiguës & ks 
plus coJDQpliquées en prononçant de 
(impies paroles; enfin > il pafla la plus 
grande partie de. fit vie fans prendre au- 
cune nourriture. Ce dernier trait me ra-« 
pelle un Livre allez curieux que For- 
tumus Id^eiuf 9 Médecin de Padoue « a 
. intitulé » De Ftriis altricis anime» des 
Vacances de reftomac. Aharîs y méri^ 
foit fans doute la première place. 

Parlons plus férieufement , Se difbfls t, 5. coi^ 
avecOrîgene que rien nVft plus chi-traCel^ ^ 
anérique ni^lus ridiurk que toutes ces 
snerveiiks attribuées à Ariftée » à Aba- 
ris, i Hermotime de Clazomene » fe à 
Cleomede. En effet, continue-t-îl, â 
quel deâein Dieu leur auroit*il donné 
le privilège de £dre tant de cbolës fltr- 
. prenantes ^ & aa-tdefitts ik rdfort hu« .* T 
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main ? Quels avantages en pouvoîeflfe 
* ils 'retirer , ou pouf le bonheur des au- 
tres, ou pour leur propre perfeftion ? 
Cette remarque d'Origene me parolt 
très-ftnfée. Se fait honneur â la Divt?- 
ivîté. Car il eft évident que lor/qu'elle 
ie détourne de Tordre purement natu>- 
rel, qu'elle fe manifefte aux hommes 
avec plus d^éclat qu'à fbn ordinaire, ce 
ne peut être que pour leur témoigner (a 
puilTance ou fa bonté infinie : & la mar-» 
que eflentielle d'un miracle, c'eft quel- 
que avantagé utilement procuré à là 
' Terre, c'eft quelque bien qui tourne à 
l'accroifTement de la Religion. 

IV. 

D^es Scy. ^^ devroîs ici parler des Scythes My- 
thes Hy. perboréens; mais tout ce qu'on nous en 
perboréens ^ confervé eft fi incertain &fi fabuleux « 
JDiod. Sic. que j'ai de la peine à m'y arrêter. Ces 
H? 4« Hyperboréens étoient tous Prêtres d'A- 

pollon , & ils s'occupoient uniquement 
• â chanter fçs louanges. Ils avoient bean-» 

Sol. c. zî. coup de penchant à la Poëfie & à la Mu- 
fique, & ils touchoient avec grâce tou- 
tes fortes d'inftrumens: ce qui les ren- 
doit encore plus dignes de la faveflr 
d'Apollon, lui , qui paffoit en tous lieux 
pour le Père âcleProtefteur des beaux- 
tt U Arts. Suivant Diodore .de Sicile rien 

n'était 
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h'^to^ît pltis agréableque le Pays qu*ha- 
bicoienc ces Hyperboréens , jjuoiqu'à, 
Ifextrêmité de la Terre & prefque fous 
le pôle. Ils y jouiffoient d'un Printems 
éiternel ; ils ne fouffroient ni les ardeurs 
de rEté,nJ l'inclémence de l'Hiver. Les 
fleurs & les fruits (è diiputoient l'avan- 
tage de leur plaire 5c de les nourrir,, 
j^ucune maladie ne régnoit parmi eux,. 
Ils n'étoient divifés ni par des querel-! 
les, ni par des procès, ni par des ini-» 
Qiitiés lecrettes: ils ne connoîflbient 
point cesdillinélions odieufes qui rab-^ 
Uaiflent le mérite & la vertu pour ré- 
compenfer un vice adroit ; ils vivoient 
enfin dans tine égalité charmante , & re-* 
gardoient la fervitude comme un outra- 
ge fait à la nature humaine, Leurs 
mœurs étoient trop pures & trop inno-. 
çentes pour craindre la mort : quelque- 
fois même ils fe la donnoient volontai« 
rement, afin d'aller jouir, difoient-ils». 
d'une félicité plus complette Ces for-» 
tes de defcriptions marquent affez, 9c, 
que les hommes fouhaitent ardemment 
d'être heureux, & qu'ils Tentent à peu 
près fous quel Gouvernement & dansi 
quelle fociété ils le feroient. Mais une 
main invifible les repoufle /ans ceffe , & 
ks replonge dans la mifere d'où il^. 
Voudroient fortir, 
ijgupi^u'ilçnfçit, on n'a aujourd'hui 

^,:. [ ' ' ^ fucuw 
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aucune connoiflànce de la Philofbphfé' 
des Scyohes» ni de celle des Getes &• 
des Thraces qui étoîent leurs plus pro- 




dogr 

hazard favorable 8c dont on doit félici- 
ter les Scythes, puifque ces Dogmeg» 
ne pouvoient être qu*un effet de leurs^ 
recherches 8c de leur pénétration. 

Je remarque qu'à l*égard decertaînef* 
vérités qu'on doit nommer primitives* 
& fondamentales , tous les Peuples du 
monde fèmblent mutuellement fe prêter 
la main ; fbit que ces vérités fulïcnt d'à* 
bord très-faciles à découvrir,^ qu'elle»' 
fepréfentaffent d'elles-mêmes à l'efprîtj. 
fbit qu'il y ait un point fixe par où doi- 
vent commencer nos penfées , Se que ce 
point fbit quelque chofe d'indépendant 
de nos caprices 8c de nos incertitudes. 
C*eft-là. une remarque qu'il eft â propos 
de ne pas perdre de vue , furtout quand 
on veut comparer des Peuples très- 
éioignés lesuns des autres. Quoiqu'il fe 
rencontre de la reffemblance & de la 
conformité entre leur langage, leur phy» 
fionomie, leurs coutumes, on ne (joit 
pas pour cela les confondre 8c les mêler 
enfemble. L'efjprit humain eft delà me- ' 
iDe trempe ; par conféquent il peut avoir 
les mêmef fentimen^fur les cbofçs qui 

lç9 
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le touchent de plus près, comme fur les 
principaux attributs de Dieu » fur i^e 
culte extérieur , fur certaines cérémo- 
nies d'éclat, fur le refpeâ qui eft dû aux 
morts* Des Nations, entières peuvent 
s'accorder en tous ces points > & avoir 
cependant une origine trcs-diiFérente, 
JLsi Circoncjfion , par exemple > a été le 
(Igné fpécial de TAlHance que Dieu 
contradoit avec les Hébreux. Elle 
étoit pourtant d'ufage en Egypte & ctt 
Ethiopie ;lDn vient encore d'en trouver 
des veftiges dansplufieurs Province» de 
TAmérique. Croira-t-on pour cela que 
les Sauvages du nouveau Monde (oient 
Juifs d'origine , & ne doit-on pas fe mo* 
quer du fameux Chevalier Guillaume 
Pen de la Seâe des Trembleurs , qui l'a 
aflïiré férieufement dans fbn Mémoire 
de l'état préfent des Ifles & Terres que 
pofledent les Anglois en Amérique? 

Au refte les Scythes, fi peu vantés dans V. Olaî 
le tems où Ton devoit le mieux les con-Rudbeddi 
tiottre, ont trouvé parmi nous des Sça- Adant, 
vans qui fe font întéreffés en leur fa- 
veur. Tout occupés de conjefturet 
éblouiflàntes , 8c par-là même incapa^ 
blés de diftinguer le vrai du faux , cea 
Sçavans prétendent que toute Poélrine* 
toute vertu , que les Arts les plus utiles 
& les plus ingénieux viennent du Sep-» 
içnuion» Ils lui Mtribuent ce que ïm 

foïXH 
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Poètes ont dît fi agréablement de l'I/Iâ 
Atlantide , des Mes Fortunées , du Jar- 
din des Hefpérides, des Champs Eli- 
fées. Ils ajoutent que malgré PHiver 
formidable qui défole les plages du Sep- 
tentrion ,.fon féjour eft encore préféra-* 
We à celui de ces terres heureufe» 
qu embellit un Printems continuel» oô. 
la Nature paroît fi vive & fi animée. 
: Ces conjeâures auroient toujours paf^ 
fé peur des jeux d'imagination, fans la 
peine qu'a pris un célèbre Anglois de 
leur donner un air philofophique. Cet 
Anglois eft Thomas Burnet , qui a eu fi 
rlong-rems la direftion de la Cbartreufe 
de Londres , & dont tous les» Ouvrage» 
V e'us^^^"^ quelque chofe d'original. «A- 
Tellûris *^ vant le Déluge , dit -il dans le plus 
.Theor. fa- ^ important , la terre éroit d'une égalité 
eramL i 8c^^ f^TÙihe ,{âTïS mers » fans montagnes, 
1^ ccfansifles, fans précipices. L'Ecliptî^ 

: ' Œ quefe rencontroit dans le plan de l'E- 

tf quateur , & l'axe de la Terre étoit pa- 
«rallfleà Taxe du Soleil. Il n'y avoît 
«alors ni pluyes, ni vents orageux, ni 
î« grêle, ni neige ^ ni Arc-en-Ciél; L'es 
« jours étoient égaux aux nuits. Se à peu 
fit dechangemens près, la mcmefaifon 
« duroit toute l'année. L'alternative 
.flc du froid Se du chaud» du fec Se de 
.^ l'humide , de la pefanteur & de la 
« légèreté de J'aii"» nç caufoU aucune 
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;,tnaladîe : & !a Nature toute chaude 
„ encore & pleine de fà première vi- 
,igueur, trou voit en elle-même de quoi 
„ fe réparer Se fe renouveiler /ans ceffeé 
t, Comme un fang pur, un fuc non cn- 
tscore altéré par des parties arfénicalef 
,,& vitrioliques, couloit dans les vçi-' 
„nes de la terre; tous les fruits, tors . 
9, les légumes étoient fàins ; & les hbm- 
,;roes paflbîent de la jeuneflTe à un âge 
„plu8 avancé, fins prcfquc^fin j|p^èr- 
,;cevoir. Ce qui faifoit dire à Orphée , 
9, que Saturne ne vieilliflbit point, &; 
„quefes cheveux étoient toujours noirs;'': ; 
,,Les fleuves couloîent des Pôles ver^"-',; 
„ FEquateur , & venoîent fe perdre dans 
^,les fables brûtans de la Zone tor« 
9, ride. Dans cette (ituation , les deux 
9, extrémités^ de la terre en dévoient 
Pi être les parties les plus agréables , 8c 
9, le milieu, comme un mur de feu , em- 
,j pêchoit qu'on ne pût pafler de Tune 
„ à Pautre.» Auffi Burnet place-t-îl fous 
le Pôle Arfti^ue le Paradis Terreftre, 
^e jardin délicieux, où nos premiers Pé- 
rès furent créés , & pu à force d'être 
heureux ils ceflTerent bien-tôt de Tétre, 
Leur curiofité & leur indifcrétion ré- 
pandirent toutes fortes de maux, une 
corruption générale fur la terre , & il 
fallut, pour ainfi dire , que Dieu la net- 
toyât par les ejiux du Déluge. Les fe*- 
Jm^ L C couiTes 
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coufTes ierribles& réitérées qu'elle /ôu&. 
fricaior^y firent changer fon centre de 
gravité. Un des hénaifphçrc-« iè prouva 
fpécifiquement plus compaâe Se plus 
pef^nt que Tautre , un des Pôles s'ab« 
b^ifla. L'EclipfiquQ iprt^t 4li plan fie 
llEqu^teur* Si: y en éjqigna de 23 de- 
grés -30 o>mutes. De-là l'inégalité des. 
jours àç des nuits 9 \c ch9çgennent & la 
vicirïitude des faifbns ,.qn déiordre gé-. 
lierai qui s'erapara de la Nature^fic pour 
tout djre , une nouvelle Terse. Com.-» 
n^e {es parties intérieures furent boule- 
ycrfées jufqu'â un certain poûiït >eUes & 
^lerept réciproquement ^ oegarderenc 
^\i$ dans leur arratigem^ent les loix de la 
pefc^nreur» & s'inpipregnerf nt de qualî- 
tés- étrangères. Ay#i ne voit - çn.plus 
r^en de purn; de fiçiple dans TUnivers ; 
tout ce qui s^y préffoteâ nos. yeux eft 
altéré ^ défiguré 9 a perdu Ton premier 
goût Se fa, preipiere beauté : la vie de 
i^honiine s'eft rétrécie , & le peu de 
joyrs qui lui font accordés, il les pafle 
ej^co^e ^^nsles douleurs Se da^ns l'amer-» 
tump. 

. Ce fyftême de Thomas Bvrnpt qu'ont 
adopté d'exc^lens Philofophes, du 
inpins jurqu'â une certaine mefure^fe dé- 
s^vontre de deux tpanieres» ou par des 
preuves phyfique§, ou par des preuves 
Ûrée$ iç rjâiiÎQirç ^m^i^nç^ 
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Les premières ne font point difficile^ 
t raflèmbler» & elles en perfuadent da- 
vantage. En effet » peut-on confidéref 
avec desyeuzdePhyiicien la furface de 
la terre 9 la croûte épaiflfequi Tenvelop* 

Îie, iàns être furpris du /peâacle qu'eL 
e préfente, fiins reconnoitre les bleiTu"* 
res innombrables qu'elle a reçues? Nou^ 
ne marchons , pour ainii dire* nous na 
courons , nous ne nous agitons que fur 
des ruines. Ici s'élèvent des montagne^ 
aflTreufes , arrangées fans ordre Se fans 
iymmétrie , qui traverfent des Royau- 
mes entiers , & y caufênt des vents con/^ 
tans & réguliers ; les unes toutes cou- 
vertes de neiges & perdant leurs têtes 
^ans les nues, les autres vomiflant des 
torrens de fiâmes , 8c inondant les cam- 

{agnes voidnes de cendres fulphureufes. 
À paroinèntdesrochersefcarpés&en* 
uffés les uns Air les autres,. la plupart 
coupés à angles droits ; des pierres 8c 
des troncs d'arbres élevés <?ans des ea- 
droits inacceflîbles ; des lacs ou des 
amas d'eaux rafTemblés au fommet des 
plus hautes montagnes , 8c qui ont leurs 
poiffons particuliers. Plus loin on voit 
des précipices , des ouvertures à tra- 
vers lefquelles la mer s'eftrépandueavec 
violence; des crevaf&s qui exhalent 
des odeurs mortelles ; des cavernes qui 
«QnduiiêiU à de9 lxU«es profondes , 8c 

C z lue 
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que jamais n'éclaire le foleil ; des vefti- 
ges encore récens de montagnes qui ie 
font écroulées , 3e-dont la chute a caufé 
des défordres infinis. 
\ Que diraî-jè de plus ? D'un côté , ce 
font de vaftes mers dont en plufieurs 
lieux on ne peut fonder la profondeur , 
où Pon trouve des Ifles femées confu* 
fément &*de figure irréguliere, les unes 
fertiles & habitées , les autres d'un ac- 
cès très-rude & propres feulement à fer* 
vir de retraite aux animaux les plus fé- 
roces; les unes connues de tems immé-* 
tnorisAf d'autres détruites 8c abfolument 
anéanties, d'autres formées â leur place; 
où l'on rencontre des bancs de fable , 
des files de rochers à fleur d'eau , des 
écueils qui ne paroî0ent jamais , où les 
côtes courent fans ordre , s'avancent 
dans un lieu » ie rétréciiïent dans un au-n 
tre , font tantôt faines & tantôt dange- 
feufes , fervent tantôt d'abri , & tantôt 
Cachent mille dangers. De l'autre cô- 
té, ce font des campagnes, les unes 
abondantes 8c à perte de vue, les autres 
ingrates & ftériles , ou d'une terre lé-» 
gère» ou affifes fur le roc; les unes char^ 
gées de pierres d'une ftrufture organi- 
que Se çonflçinte » 8c qui ne change point 
lîans toutes les e^eces de même genre ^ 
les autres mêlées de coquillages » d'hui* 
jfres jp^tnfiées^ ou çouyertçç dW fable 
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tout-à-èiit femblable à celui des bords 
de la mer. Ici on découvre des corpi 
defféchés , mais aflez bien confèrvés , Se 
renfermés dans d'autres corps qui ont 
acquis de la confiftance & de la dureté t 
iâ on ne rencontre que des matières 
moulées > les moules ayant été détruits 
& confumés par le tems , & ce font le$ 
pierres fîgurées,corame les cotnes d'Am- 
hîon , la Belemnite , TEntrochus, TAf- 
troïte. Pl^us loin on remarque avec plaî- 
Ct des empreintes' & des délinéationâ 
de poiflTons , d'infèftes , de plantes , de 

5 lûmes d'oifeaux tracées légèrement fur 
es pierres : & ce qu'il y a de plus fur- 
prenant, c'eft que ces empreintes Se 
ces délinéations fe trouvent ou dans deâ 
carrières très-diftantes de la mer, ou 
dans des lieux qui ne produifent plusi 
nî les mêmes oifeaux , tii les mêmes 
plantes, ni les mêmes infeftes; leur 
patrie en eft aujourd'hui très- reculée. 
En un mot,à quelque profondeur qu'on V.IesMem. 
ait jufqu'ici fouillé la terre , on n'y a de TAcad. 
trouvé que des débris , que des corps R<^y- des 
raflemblés pêle-mêle, que difFérens lits Sciences , 
de matières incorporées les unes dans^"* '7?^•- 
les autres, la plupart de ces lits rom- ^^° 
pus & déplacés, prefque tous fai/ant ,_, j.* 
des angles inégaux avec l'Horifon. j^jg* 
Quelles traces plus vifibles, quels té- 1710. 
moignages plus authentiques , peut- 1721^ 
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f n fouhaiter d'un Déluge UniverfêL' 

A regard des preuves que fournit VtiiC 
toire , elles portent aufli , quoique d'uno 
manière diiférente t leur conviâioti' 
avec elles. Rien n'ell plus riant ni plusi 
flatteur que les defcriptlons que font 
pre(que tous les Auteurs anciens , 8c de 
l'âge d'or, 8c du (iécle de Saturne» âc 
des Champs Elifées. Les Poètes les plus 
célèbres > fur tout Homère & Virgile , 
fe font encore plus â embellir ces def^ 
criptions , & à y ajouter de nouveaui^ 
ornemens. Mais que doit-on en penfer» 
fi ce n'eft que ce fbnt-lâ des efquiflès » 
des tableaux imparfaits de Tétat oix 
ie trouvoit la terre avant le Déluge ? Il 
me parott difficile que le reffouvenîf 
d'un Etat fi florifiant & fi agréable fë 
fût tout-â fait «ffacé. Mais comme le 
Peuple cefla peu à peu d'en être frap- 
pé , lui qui ne f^ait point fe replier fut 
les chofes arrivées depuis long tems , il 
y a apparence que les Sçavans fe fervt* 
rent du voile ingénieux des Fables pouf 
en conferver la mémoire, 

Platon parle de je ne fçaî quelle ter-» 
re fort élevée , oà il ne pleuvoit jamais, 
où il n'y avoit ni vents ni orages , ni 
brouillards » 8c qui devoir être un féjouif 
délicieux. Ce langage n'étoit point par** 
ticulier à Platon : tous les autres Philo* 
fophes f fuivant la remarque de Laâatn 
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%e, éonvcnoient unanimement «Jue nô* 
tre Globe avoit beaucoup fouffert depurt 
Ion origine , Se que fcspûrtleS s^étoiènt 
détachées leà unes des autres , & en quet- 
^ue ittànîeré déboîtées. Sur cela, ils tBp* 
•portoient plufieurS traits &f j^lufieuril 
•exemples, qui marquoîentcn détailliez 
'chdrigémêri^ les plus côflfldérableâ. 

Loffqué lés Grecs c:orhihe!lcl?rertt ft 
-étudiai- la Pbyfique Se l'Aftreriorhie ,ik 
éfeàUiretït deu3^ J;i'irtcîpês qu*ils âvoierft 
•reçus {^aftfâditîoi^ des Phéniciens fl^ d^ 
Chaldéens. Le premier éroi< , que peu 
iprès h formation dé la terré uti de fes 
Pôles s^éléya , 8c 1 autre s^abbaiilâ d'une 
"Aiânrére ^rôdigieufe : ce qui enhardit les * 
hotnfnes à fe difpérfer Se àfc choifir de 
ftôuveiks demeures. Le fécond , q«e 
les parties les | lus voifines du Pôle fep- 
•tentriolîal furent cultivées Se habitée 
*avanrt routés les autf es : dVù les Scythes 
•frenoierit oecafion de vanter' leur anti- 
quité, & de fe préférer hau^triieiïi aiak 
•Egyptiens. On ^ait quelles étoieftt Jà- 
deffus leuTsdifputeSi& à conhbiert déli- 
ces les porta l'envie ridkule de fô faire 
paffer pour le* premier Peuple du mona- 
de. Sans doute qu'tlomere voulut bien ojffl" î <j 
avoir égard â ces dilputes fi fameu/es de 
^fbti tems , lorfqu'rt plaça les Champs E- 
=»lyféeS à utoe dés éitti^érfrîtés de la lèrre/ 
Poiif ec qui regiafrde leà Dé&^w» 4e 
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la primitive Eglife, ils dîftinguottnt l€ 
monde en trois états j l'ancien» le pré-* 
fent , le futur : dont chacun , à leur 
avis , offroit un caraélere particulier^. 
L'ancien étoit celui qui avoit précédé 
le Déluge y Scdutoutparoinfoit d'un ar- 
l'angement, d'i^^e fymmétrie admirable* 
Le préfent ne doit paflTer que pour le 
fqu^lçtte de rahcîen , Se encore pour un 
fqwelètte tout défiguré. Le futur enfin 



fer^ iet n 

pour>in 

V.lePerc cendrée- 
Calmet, le mêaie 
Differt. fur les avoi 



la fin du 
monde. 



poprron 

pre , elles ne 

dépériflement 



DesBthio- 

piefiSt 



le feu , & qui 
de fes propres 
rs reprendront 
e parure qu'el- 
luge , elles ne 
■ ni fe corram- 
ferônit fujettés à. aucun 
Cet écfMkntillon. fuffic 
pour développer la penfée de ceux d'en- 
tre les Pères de l'Eglife , qui ont cru 
que le Paradis Terreftre étoit placé dans 
un autre monde, tout différent de ce- 
lui-ci. Quelques efforts qu^onfajfe , ajou- 
toient-ils, c» nen retrouvera jamais au-- 
cune trace t on ne pourra jamais dcjîgnet^ 
quelle étoit [a véritable Jituation^ 
« 

. V. 

Je pafle maintenant au%, Ethiopiens 
qu'on regardoit comme une efpeqe 
d'hom^mes âpart> tant ils vlvoient lqng« 

teins; 
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tems: te qu'ils attribuoient eux-mêmey, 
dit Hérodote , à Teau de certaines fon- ^ib. 34 
laines où ils avoient coutume de fe bai- 
gner , & qui faifoît fur eux le même ef- 
fet que s'ils s'étoient frottés de quelque 
huile éthérée. On penferoit volontiers' ' 

qu'en atténuant 5c brifant les humeurs, 
en excitant une plus forte tranfpiration, 
cette eau fpiritueufe fervoit â les pré- 
ferver d'une infinité de maladies, &à 
les entretenir dans une fanté parfaite. 
Les Phîlofophes qui fleuriiToient parmi 
les Ethiopiens , fe nommoient comme PhîloftJ.3,^ 
ceux des Indes, Gymnofophiftes: & ili 
yivoient loin du tumulte & de l'embar- 
ras des affaires » habltoient les monta- 
gnes efcarpées, ne voyoîent les hommes 
que pour les inftruire de leurs devoirs . 
fuyoient la voix enchantereflTe des plai- 
Çrs- que les hommes aiment tant , & 
s'exerçoient de concert â l'étude du 
Ciel. Lucien aflTure qu'en combinant ^° AnftotJ 
les différentes phafes de la Lune , ils 
furent les premiers de tous les Aftrono* 
mes qui trouvèrent qu'elle n'eft point 
defon propre fond lumîneuft , & qu'eU 
le emprunte fon éclat du Soleil ,fuivanc 
les aff e£ls où elle fe trouve à fon égard. 
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Des Kié- ^^'* ^invention la plus confidérablé 
«oglyphes, V^^^^ rapporte à ces Gyrnnofophiftcs g 
& dont on leur fait le plus d'honneur , 
c*eft récriture Hiéroglyphique. Malgré 
les fçavantes conjeftures de Brian Wal- 
lon dans fes Prolégomènes fur la Bible, 
V. etîam malgré toute l'autorité que peuvent 
^uid,. avoir en cette matière les Eiofteurs 
Juifs , jeT fuis perfuadé que les Lettres 
ne furent découvertes qu'après le Délu- 
ge : & ce qui eft rapporté des Colonnet 
de Seth > des Livres attribués à Adam 
& à Hénoch » des Alphabets qu'on a 
fait courir fous leurs noms, tout cela: 
ne détruit point un fentiment fi auto-*, 
rifé. 

Pendant que les hommes vîvoîent 
plufieurs fiécles , on n'avoit pas befbki 
ce rien conferver par écrit. La mé- 
moire des chofes étoit toujours récen- 
te , Se paflbit (ans peine d'une généra- 
tion à l'autre : il ne falloit que fe rap- 
peller quatre ou cinq hommes, pouc 
atteindre aux premiers inftans de la 
îiaiflance au monde. Mais la vie com- 
mençant à s'abréger, & fes bornes de- 
venant très-étroites > on n'o/à plus fê 
fier â fa mémoire : en moins d^un fié- 
(le I les chofes fe [.erdoient dans l'abi- 

me 
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«ê du paifé, &? s'y feroient fôuf-i-fak 
mnéantîes fans k vivîfiaîite Ecfinwe. EV- 
Ic vînt donc au fecôurs des hoitimes', 
& quoique d*abord elle ne fût nî auffi 
mile ni auffi' parfaite qu'elle l'a ité dan^s 
la fuir^ » on doit^ toujours louer ceux qui 
ènt pr^fidé à fon berceau. 

Cette Ecriture dans fort origine cotf- 
fiftoit en figure» hiéroglyphiques; c'eft* 
à-dire , que pour exprimer ftÉ pcnfées 
on peignoif des animaux , des plantes», 
des pierres précieufes , quelquefois les 
înflrrumcns 8e lesf outils qui fervent aux 
détails des Arts « plus fôuvent encore 
diverfes parties du corps humaifl. C'eft 
là fur tout qu'on trouvoit une abondaa- 
te moiflon d'Hiéroglyphes, & par lo 
grand nombre de pièces dont eft com- 
pofée cette machine admirable, & par 
les attitudes difl^frentes où ces pièces 
peuvent fe trouver les unes envers les 
autres ; ce qui foumilToit des manières 
toujours nouvelles de parler aux yeux » 
& de peindre fes penfées. 

Pour montrer, jpar exemple, que rien V. PJer# 
n'échappe au Tout - puiifant , à celoi Valerian. 
qui écoute & qui voit tout , on rcpré- ^«HicrogU 
fentoit des yeux Se des orieilles far les 
murs des Temples,Sfe principalenient a>a 
frontifpice. Pour écarter la foule des 
importuns de k-maifoit d'un MiniftiKs 
ou d'ua AmbalTadeur, on peignoit fur 
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la porte un vieillard les yeux baîflït-J 
& un dolgc dans la bouche. Pour mar- 
quer un homme qui a beaucoup voya**- 
gé , & que fes voyages ont rendu plus 
Içavant Se plus vertueux , on repf éfenr 
.toit un pêcher chargé de fruits. Le fe*- 
cret de THiéroglyphe eft fondé fur 1^ 
caraâere particulier de cet arbre , qui 
réuffit moins dans la Perfe qu'on peiîir 
regarder comme fon pays natal , que 
dans les autres où il eft tranf planté. 

Au refte, ce n'étoit pas feulement à 
de pareille^ infcrîptions que fe hornoiertt 
les figures hiéroglyphiques : on s'en fec- 
voit encore, pour çompofer des di£^ 
• cours fuiyis & détaillés, pour les mieux 
StromJ. $4 graver dans la mémoire* Clément d'A* 
lexandrie en rapporte un, qu'on voyoit 
au portail d'un des Temples de Dioipo- 
' lis en Egypte. D^un coté, dit-il tparoif- 
foit un etjfant fymbçle de la nmjfance^ 
un vieillard JymioU de la mort 9 un vau" 
. tour ^fymbole de la Divinité t unpoijfon 
fymboU de la haine : & de l'autre coté 
flétan f oit un affreux crocodile fymbole de 
^effronterie & de V impudence ; parce que 
cet animal étant amphibie ^ vit également 
fur terre & dans Peau. Qu'on rappro- 
che maintensmt toutes ces figures l'une 
de l'autre , on verra qu'elles Ggnifient : 
nO vous , qui naiflèz & quijmpurrez , 

2,fonge2; 
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in LA pAîLosoffiii: St 
^ibngez que Dieu hait ceux dont le 
9, front' large ne rougit jamais. 

Les caraâeres qu'on employé aujour« 
d'hul à la Chine » ont afTez de rapport 
avec cette ancienne Ecriture, Car au 
lieu que les Hébreux , & enfuite le« 
iSrecs & les Latins » exprimoient un 
nombre infini de mots avec vingt deux 
eu trente figures au plus » les Chinois ^ 
par une efpece de profufion » ont muU 
tîpiié ces figures juiqu'à Soocx) ; de ma* 
xsiere que la vie de l'homme Ai/fit à 
peine pour les connoitre toutes. Cha-r 
que mot a fbn caraâere iymbolique. 
Ainfi il y a autant de lettres que de 
mots : Se comme le Ton en eft ordinai- 
rement le même , quoique la forme 8c 
h fignification foient tout-àfait diiFé* 
rentes » il arrive de là qu'on ne peut ni 
écrire ce qu'un autre prononce , ni en- 
tendre un livre dont on ne fait pas la 
leâure foimême. 

A l'égard des figures qu'employent 
les Mexicains > elles ne doivent être 
comptées ni parmi les caraâeres hiéro- 
glyphiquesy ni parmi les lettres alphabé* 
tiques. La raifon en eft , comme l'ob- 
ferve judicieufement Walton , que ces 
figures , quoique tracées de différentes 
manières ne renferment aucune fignifi* 
cation cachée & énigmatique » ne fup^ 
f ofent aucuns fons articulés» Tout leur 

vfage 
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«ifagè eft de mettre fou^ les yeu3f , à ïé 

manière de la Peinture , la faite de» 

faits comnfie ils fe fbrtt paflfés. Arnfi 

les Mexicains repréfentoient un hommtf 

Vêtu de rouge , ké cheveux épûrs , I# 

barbe hérlffée , un couteau i la maîn ,• 

f>our fe feflbu veft ir de Farri véè des cf ucK 

Européens dans leur pays. On dit même 

que de tems immémorial ils avôient erf 

des efpeces de preffentimens de cette» 

arrivée , qui devoit être tout enfembie 

êc fi furîefte pour eb3f , & fi deshotîo* 

rante pour le nom Chrttiiîn. 

Alex, ab Aux Hiéroglyphes fuccéderent le^ 

Alex. Ge- Lettres , qui par lelir nomfcre , par leur 

mal. Dier. valeur , par leur force , par leurs dîver- 

* ** fes combinaisons, fervent à découvrit 

VoflT.dear- le fond inépuifable & toujours nouveafu 

teGram- d* nos peAf^es. PlufieufS Peuples s'ap- 

mat. 1. I. pfoprioiétît la découverte de ces Lct-^ 

R. Vola- tfeS, tant elle pâroiffoit capable de Ui 

ter. de Lit- annoblir , & de leur procurer utie ré^u-* 

r Ph d *^^^^" immortelfe. Ert effet , dit Platon , 

«aro. ^^^^£ ^^^^ i^j, ^ inventées 9 étoti un Dieu à 

en un homme dlvineracnt infpiré. Tel 

fut parmi les Egyptiens Theuth. Quoi^ 

qH*on lui doive beaucoup de connoîjfan-^ 

ees , toutes utiles ^ au bonheur & à Pac* 

erofjjiment de la Soctétéf on ne lui doit 

rien de fi efllmabte qne Vufage des Let^ 

très qu^il répandit par te moyen deTha* 

Hnuf* Ceâ; fans doute celui qu'otinom^ 

ma 
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*fi LA Vnrt&tô'Pnîv: (S^ 
fea dans la fuite le jeune Mercure » 9d 
qu^on croit avoir été neveu de Theuth* 
Malgré ce paflage de Platon , il ne pa** 
foît pas facile de déterminer , & qui 2t 
été rinventeur des Lettres , & où a pris 
liaifTàn<:e cet art ingénieux , qui fait que Luc; 
les fiéçles les plus obfcurs perdent pour Phaif. L ^i 
nous leur antiquité, & qtre les Pays le^ 
plus reculés oublient leur éloignemenr. 
Tout ce qu'on fçait de plus certain 
fiir cette matière, c'eft que Cadmus 
communiqua aux Grecs Pufage des Let« 
ires a qui furent depuis appellées loni-* 
ques , & quT^erodoTe nomme Cad- 
inéennes ou Phéniciennes. Or Cadmui 
étoit Egyptien , & de la fameufe ville 
de Thâes : & comme Ta prouvé le 
doâe Chevalier Jean Marsham, il paflà In Canone 
en Grèce un peu avant que les Juifs, âChron* 
force de prodiges & de miracles , aban- Hebraïc. 
donnèrent l'Egypte. De- là peut-on con^^gXP^» 
dure que les carafteres Samaritains, -*^^' 
ou les Lettres dont fe *fervoit Moïfe , 
étoîent les mêmes au fond que les Let* 
fres que Cadmus fit çoiinofrfe aox Phé- 
niciens , & enfùîte aux Grecs. Ces an- 
ciens carafteres font très-différens des 
carafteres Hébreux dont les Juifs fe fer* 
vent aujourd'hui ,*& dont il y a appa- 
fence qu^Efdras, ou ceux qui ont fait lu 
Recueil des Ecritures fous fes ordres^ 
H'introduifircûti^ufage qu'après la Cap-^ 

livité 
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tivité de Babylone, Ainfî les preiQieri 
carafteres qu^employerent les Juifs, ve- 
Xioient originairement d^Egypte, & fer- 
vent encore aux Samaritains de la Pa-- 
lefline: Se ceux qu'on appelle de nos 
jours Lettres Hébraïques , viennent des 
Aflyriens ou Chaldéens. Ces conjeftu- 
res font avouées du plus grand nombre 
I» 7* des Sçavans » même des .Juifs. A Té-- 
gard de Pline , il aiTuroit fans aucun 
ménagement, que l'Ecriture a toujours 
été connue parmi les hommes , Se il 
fbndoit cette éternité fur celle du mon- 
de : penfée qui lui étoit particulière Se; 
qu'il concilioit, je ne fçai comment» 
avec la Phyfiquc Se l'Hiftoire Naturel- 
le. Ne devoit-il point en avoir appris 
que l'origine du monde n'efl pas fore 
ancienne ? 

L'ufage des lettres apportoit trop de 
facilités dans le commerce que les hom- 
mes ont les uns avec les autres , pour 
ne point détruire celui des Hiérogly- 
phes, qui n'eut plus de cours que par* 
mi les rrophetes & les Prêtres d'Egyp- 
te. Ils s'en fervoient particulièrement 
Îour envelopper les myfteres de leur 
^hilofophie & de leur Théologie, pour 
les dérober aux yeuac du Peuple. Ce 
deflèin a parfaitement réuffi ; car quoi« 
que le nombre des Hiéroglyphes que le 
t€œs a épargnés^ foit crès-confidérable» 

on 
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on n'y peut aujourd'hui rien entendre 
ni rien démêler : ce font des énigmes 
înacceflîbles à toutes les recherches des 
Curietrx. Le Père Kircher Jéfuite, qui V. ejut; 
a voulu s'eflayer fur cette matière > y a Oedip. iE- 
toujours échoué. Malgré fa pénétration gyptiac. ft 
naturelle , & fon habileté à déchiffrer J^^^'JJ^- 
lesmonumens antiques, il n'a pu fcu7y "P'^J'^ 
lement rien ^vancer de probable. *"*** 

VIL ; 

Outre les Gymnofophiftes, l'Afrjque Expjîca- . 
avoit encore des Philofophes dans la^^^" ^^ ** 
Libye qui reconnoiffoient Atlas, un des f^*^^^ ^*^*' 
premiers Rois du monde , pour leur *^* 
Chef & leur Inftituteur. Cet Atlas étoit Aug. 1. S. 
fort appliqué à l'Aftronomie. Quand il^^ .^ivit, 
pouvoit fe fouftraire à fâ Cour avec^^^ 
bienféance, il fe retiroit fur une haute 
montagne pour obferver le Ciel avec 
moins de diftraftion , & il y employoit 
ces heures tranquilles, ces nuits éclai- 
rées par une lumière Ibmbre & douce, 
que les Aftronomes préfèrent aux plus 
beaux jours. 

A caufe de cette étude , & fuivant le 
génie de la Fable, les Poètes feignirent 
qu'il portoit le Ciel fur fes épaules : far- 
deau dont il fe déchargea une fois en 
faveur d'Hercule , qui étoit auffi Aftro- ' 
]nome > ï'hilofophe & Médecin. Il ne 

feUoît 
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falloit pas de moindres qualités» ih 
a^féablemehtGrotius, pour remplacée 
Atlas. Cette triple connoilTatice que 

ÎofTédoit Hercule » fk aufli dire au& 
^oètes qu*ii avoit arraché des foifhbréf 
cavernes de l'Achéron U chien Cerbè- 
re, ce mohftre auxtroi^ têtes qui màf^ 
quoient lek trois Règnes oh s*exécutè 
tout ic jeu de la Nature ^e végétal , le 
minéral Se l'animal. Tant il efk vrai 
que les Fables dépouillées de leur écor* 
ce t offrent prefque tou^urs quelque 
Jtaft. 1. 1. vérité hiftorique : Verafuftt^Ut loqiiun* 
tur Poetx » fed obtentu alif[uo JpecUqtà 
vclata. 

VIIL 

Du cas que Virgile en parlant du repas que là 
lesAnciens tendre & rtialheureufe Didon donna â 
ont fait de Enée après fon naufrage, remarqué qu*rl 
la Mufîque. y eut de la Mufique , *r qu'elle roula fuir 
-«tteïi J. la Philofophie d'Atlas , fur les Èclipfes 
'• de Soleil & de Lune qu'il avoit prédis 

tes. A fugef des chofes anciennes félon 
nos mœurs 5c nos coutumes , nous fe- 
rions très-furpris qu'on oflt chanter 
aujourd'hui des Traités dePhyfiquefc 
d'Aftronomie à table : ils y paroîtroient 
déplacés Se infiniment ennuyeux. Mai$ 
tel étoit l'ufàge des Anciens. Ils ne re;- 
gardoient point k Mufique coihmé uii 

fimple 
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iïmjple délaffement d'efprît, quî fert 
tantôt à ortier les Théâtres & à jetter un 
tiouvei agrément dans les Speâacles » 
tantôt â flatter les oreilles des gens po- 
lis , & à leur rendre le plaifit plus vif 8^ ^ 
plus piquant : ils la regardoieftt , tt quî ^f*** ^°** 
mérite une attefttion finguliere, comme ^j^u 
Bii remède prefqxie upiverfel , capable pj^^^ j^^* 
de guérir la plupart des maux du corps t^^] j^ 
& ceux de refprit» Ils tiroient de kMufîcâ. 
Mufique un fccours infaillible 8z fânsMacrob. 
teffe préfent, pour élever dans l*ame de in Somn. 
hobles accords, pour fortifier le coufa- ^cip* 1. t. 
ge 8c la vertu , pour gouverner Se con- Quin^* 
duire les partions à leur gr^ , pour le^^ *• 
exciter 8c les apj>aifêr au befoin. Aga- - 
memnon , par exemple, s'en allant à Iz 
Guerre de Troye , laiflà un Muficien 
auprès de fa femme » si deflèin de la pré- 
server d'un dérèglement honteux, 8c que 
la honte ne punit pas encore afTez j St 
ce ne fut qu^en tuant ce Muficien » 
qu'Egyfthe acheva de féduire la déplo-» 
rable Clytemneftre. Dans l'école de Py-» . , - 
thagoretous les Exercices Philofophi--|^°^ ^ 
ques étbient précédés d'une fymphonie 
agréable & touchante, qui dénouoit l'a- 
ine en quelque manière , 8c la rendoit 
flus attentive à la vérité. Après le tra- 
vail du jour , 8c lorfque la nuit idvitoit 
au repos , tous les Pythagoriciens fe re- 
trouvokm: etifemble, 8c appelloient le 

fommeU 
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fommeil par une nouvelle fymphonie; 
Alexandre le Grand étoit toujours ac^ 
compagne d'un homme fidèle 9 qui > 
par les Tons d'une Mufique forte 8c 
guerrière» le dirpofoit infenfiblemenc 
au combat ,& perfeâionnoit en lui cet- 
te ame intrépide , qui le rendoit fi fu** 
périeur dans toutes les occafîons péril* 
leufès. Croiroit-ôn que par cette e/jpece 
de méchanique, il préludât à une vic- 
toire aflurée? 

Au refte , ce n'eft pas feulement dans 
les Livres des Payens • mais encore en 
divers endroits de TEcriture Sainte» 
qu'on apperçoit des traits fuprenans de 
la Muuque' des Ancieps, Les Prophè- 
tes ne pouvoient annoncer l'avenîc 
qu'au fon des inftrumens. A mefure 
que leur douce harmonie les pénétroit« 
ils fe trouvoîent comme tranfpoftés 
d'une fureur furnaturelle,ils chantoient, 
ils levoicnt leurs bras au Ciel , ils pa- 
roiiToient tout hors d'eux-mêmes: VEC\ 
prit de Dieu fe faifoit entendre par 
leur bouche. Il arrlvoit même quel- 
quefois que des Etrangers fe rencon-r 
trant au milieu de ces Prophètes , qui 
avoient leurs inftrumens de Mufique» 
& qui dévoiloient en danfant l'avenir» 
ne fe reconnoiflbient plus eux-mêmes » 
fe fentoient tout à coup une force ,.une 
iublimité de penfées 9 ^ui ne pouvoit 

venir 
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^enîr de leur propre fonds. C^eft ce 
que Satil éprouva hii^mêine , c^eft ce 
qu^éprouverent une autre fois dçs Sol- 
dats, qu'il avoit envoyés pour fefaifir 
de David , qui s'étoit retiré auprès de 
Samuel à Najoth de Ramatha. Tout le 
inonde (çait que ce Roi Prophète tiroit 
de fa Harpe des accords îi puiflans» 
qu'ils adoucifToient peu à peu » qu^ils 
.calmoient la noire mélancholie dont 
Satil étoit pénétré. Effet fans doute re- 
marquable , & qui fait voir que des fons 
appropriés pourroient être utiles en 
beaucoup de maladies où Tefprit &c le 
corps fouffrçnt ég^lein^nf, Çc l'un 4 
i^ifon de l'autre. 

On dira peut-être ici que les An«^ 
tiens ontfurfait le mérite de leur Mufi-» 
que 9 8c qu'elle étoit encore trop fimple » 
trop peii avancée , pour produire d'aufli 
grands effets qu'ils le rapportent. A ces 
réllexions que Mr. Perrault a furtout 
fait valoir dans fes ËflTais de l'hifiqueii 
j'oppoierai deux réponfcs. 

La première , c'eft que nous n'avons 
Itucun principe fixe Se invariable » pour 
décider en quoi confifte la véritable 
perfeâion de h Mufique. Si la plus 
eltimable pft celle qui ne fe cpntente 
point d'être un amufement paflager, 
mais qui s'élève à la gloire d'allumer les 
falliops §ç dç maltrifer U9 bommes ; 
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les Orientaux que nous dédaignons «Oiiê* 
encore aujourd'hui de ce côcé4à les pluf' 
grands avantages. 

La féconde , c'eft que comme il ne 
nous eft venu aucun morceau original 
de la Mufique des Anciens , la rai4M 
yeqt , ce me femble » que nous nous ea 
rapportions à ceux qui pouvoient en de- 
nteler l'artifice, qui en reflentoient tout 
le pathétique. Nos grands Maîtres ont 
fans doute poufTé la Peinture très-loin: 
cependant il ne parott pas qu'aucun de 
leurs tableaux ait produit les mêmes ef- 
fets que produifoient certaines compo- 
lotions dont il eft parlé ;]ans l'Antiquité» 
& qui fai/bient (brtir toute l'ame hors de 
fyn sflîette. En général nous n'avons 
cherché dans la culture des Arts que 
l'agréable » que le frappant ; les Anciens 
y cherchoient quelque chpfe de plus t 
l'utile. Ils aimoient mieux être remués 
par des beautés fortes & qui réfulcenc 
du tout enfemble f que d'être amufés par 
les beautés de détail. 

IX. 

9e8CeItef . II me refte encore à parler des Cel- 
tes 9 dont la réputation doit plus nous 
intérefler que celle d'aucun autre Peu- 
ple. Parmi cette Nation également gé- 
néreuiè d$in$ la guçrre U dans la paix». 

quatre 
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ipmtrc fortes de perfonnes «voient un ^ • , , 
goind crédit, les Bardes, les Sarroni- ^"*'* ^'^ 
des, les Vates & les Druides. Les pre- Potnp.Me? 
miers, au rapport de Scrabon, celé- lai. }• 
broient en Vers les adions immortelles 
4es Grands Hommes , & les chantoient 
quelquefois fur des Inftrumens de Mufi- 
que. Les Sarfonidesinftrujfoientla Jeu-Ant. Mzr^ 
ufie. Se la pprtoient â la vertu. Lescel. 1. if, 
Vates ou les Éubages avoient le foin des 
Acrifices» & s'appliquoient à la contem- 
flacian des chpfes de la Nature. LeaCîc. deDiî 
Druides enfin outre cette étude labo« vin. 1« i, 
àexife , traitoient de la Mçrale , & l'en- 
feigtiaîeot aux autres par devoir 8c par 
ÎBLciinatiQm Ces Druides étoient pro-i 
premefit les Philofophes , Se pre^^ue les 
Maîtres des Celtes. La vie obfcure & 
cachée qu'ils menoient entr*eux , ordi-* 
9atrement dans de vaAes forêts» fut 
admirée parCefar, qui ferobloiten cet- jy^ i^^jj^ 
te occafîon fortir de {on caraftere , lui Gai. 1. 6m 
gui ne {çavoit admirer que lés vertus 
d'éclat fic-de parade. Tous les Temples Mezeraî ' 
des Druides étaient bâtis dans les en^- Hift. de * 
^ncemens les plus ibmbres de ces, fo* France aw 
rets, où les Peuples s'imaginoient queU vant Çio« 
que chofe de terrible , & où , frappés vis» 
d'une, fàinte horreur, ils appelloienc 
Dieu ce qu^ils ne voyoient point , ce 
gu^ils ne pouvoicnt voir. 
Malgré, ie |;oût q[ui ies t$nol|; afiujet^ 

tl« 
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tis à leurs retraites , les Druides en for^ 
toîent tous les ans pour conférer en- 
femble & fe communiquer leurs pcn- 
• fées : & alors ils cxerçoient une forte 

Pafquier j^ jurifdiâion d^autant plus redouta- 

Rech.de laj^jç ^ y^^y^ ^^^j^ autorifée du fceau de 

France 9 « dp * 

1 jj^ la Reljgion. 

* Le tems qui détruit toutes chofes , 

nous a ravi presque tous les monumens 
élevés par les Celtes. Ce que nous con- 
noiffons de leur doftrine , c'eft que pre- 
; mierement ils adoroient Jupiter comme 
le Souverain des Dieux » fous le nom de 
Tharamisi Apollon comme le Médecin 
tmiverfel fous le nom de BelenusiMBTB 
comme l'Arbitre de la guerre fous le 
nom de Heus ou Hefus ; Mercure com- 
me ^inventeur des Arts Ibus le nom de 
Theutatesih Terre comme la Nourrice 
commune des hommes fous le nom 
d^Ifis ou de Herta. 

En iêcon J lieu ils croyoient une e{pe« 
ce de^alingénéfie ; ils difoient qu'après 
un certain nombre de révolutions l'U- 
nivers feroit diiTous par Teau 8c par le 
feu , & qu'il renaîcroit de fes cendres ; 
que rien ne meurt , rien ne fe détruit ; 
mais que ce qui parott mort Se détruit 
en un endroit , fe ranime & fe raflem- 
hJe en un autre ; que le trépas n'eft 
qu'une efpece de repos , après lequel U 
trîp interrompue & non c^fTée ;put-à- 
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fait, recommence fous une nouvelle 
forme ; que par confëquent la more 
a'eft point à craindre, puifqu'elle ferc 
de paflage d*tine vie à 1 autre i & qu'on 
ne doit point regretter ce qu'on ne 
peut point perdre. Il y a apparence que 
toute cette DoÔrine «ft venue d-e ce 
que les tommes n'ont ofé regarder fixe- 
ment ce trajet infenfible qui mené de 
la vie à la mort , de ce qui exifte à 
ce qui parolt anéanti. Ceft pourquoi 
ils ont fait paflèr les mêmes corps par 
plufieurs formes fucceffives » 8c ils ont 
ainfi tâché d^adoucir la chofe du mon- 
de qui efïrdyoit'le plus leur amour pro- 
pre. 

Quelquesmns veulent que Pythagore 
ait infpiré aux Gaulois le premier goût 
de là Philosophie ; mais tout s'bppafe • 
tout répugne à ce ientiment. Il y a 
plus de raifon de croire <iue les Celtes 
ont emprunté "beaucoup de Dogmes dct 
* Orientaux > témoin le nom de Mithra 
qu'ils donnoient comme eux à ÂpoUôn 
ou au Soleil » & qa^ils y en ont ajouté 
beaucoup d^autres» tant fiir la théorie 
& le mouvement dies Aftres , que fur 
la connoiflance de« diverfes parties qui 
forment FUnivers : ce qui fe prouve ai- 
fément par beaucoup dereprélèntations 
Symboliques & de Ce émonies IVIyfté* 
rieufes , qui Uur et lent ^otpmunes. 
lomL D D'ail-. 
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)'aiUeurs, Pline nous aflure qu'on don^ 
Forph. de noic aux Druides le nom de Mages» 
abft.. 1* 4* nom particulièrement aflfèélé aux Sça-> 

^h^f ft ^^^ ^'^^^^ • ^^ Difciples de ZoroaC- 
Cnryioit, ^^^^^^ q^i marque leur liaifbn intime 

Apul.^in i *^^^ les Celtes. Si l'on ajoute à cela ce 
apol/çic.9"^ rapporte POrateur Romain» on 
h I* de verra que les Druides ont en partie in-* 
Nat, Deor. venté la Philofbphje Mythologique , 8c 
qu'ils font par conféquent les précur^ 
feurs de tout ce qu'il y a eu de Philofo, 
phcs parmi les Grecs. Car c'eft à la My- 
thologie que ces derniers font redeva- 
blés de la plus grande partie de leurs 
connoiiTances » ou du nnqins de ce qui a 
rendu 'leurs connoiflances fi briîian*» 
tes.. 
Quoiqu'il en (bit , on n'a rien de po* 
. Ctif ni de certain fiir Torigine & l'anti- 
quité des Druides. On fçait feulement 
qu'ils confèrverent leur réputation, tanç 
que les Celtes conferverent eux mêmes 
leurs Privilèges • & cette précieufe li-? 
berté qui faifoit la force de leurs Etats. 
Mais les Gaules ayant été fubjuguées 
par les Romains > qui vouloient tout 
envahir, & qui opprimoient au lieu de 
vaincre, les Druïdes perdirent infenfi-» 
Tacît. An-blement8c leur crédit, & le loifird'é-? 
nal* 2. tudier. Ils furent enfin tous abbattus 
Suet. in fous les Règnes de Tibère & de Glaur 
Çlaui . dç, 11 y çuj même u^ Décret du Se-? 

nat. 
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iiat» qui ordonnoit leur entière aboli- 
tion :6iis doute 9, parce quils ne cef^ 
ibîent de conipirer contre les nouveaux; 
.Tyrans-, d'exciter les Peuples à rentrer 
ilans levers Privilèges injufteroent perr t^. 

jàus9 9ç ^/e choificdes {lois de leur Na- 4^ 

jtion. Car il deyoit être bien dur à des 
Jbomm^s (i .courageux , de plie^ .{pus des 
jy(lalitre^ Etrangers» & encore ^us des 
Maîtres perdus de débauches. Car, com- 
ane le remarque Trebellius Pollion, tel- 
le étoitrhumeur des Celtes. & des Geiv 
^ains t quHls ce pouvoient obéira des 
«grinces diflfolus, 8c qui dégénéroient dp 
^raufte^re probité de la Nation. 
^.^ On doit rapporter à cet article toqs 
.JesPhiloibphes qui ont anciennement 

jBeuri en Europe r^itdans les ïfles Bri< 

ta.nniques » feit parmi les Germains 8c 
:les Ibères ^fbit dans la yafte Italie. Ily 
! ft grande apparence «; dit Thomas Bur- In Ar- 
.net dans fes Origine^ PhÛofophiques , chœo. Phi- 
, que lesÇermalns & les Bretons Infulai lofoph^ i, 
. $:eB ont eu des Eabages . & des Druides > 

moins içavaos peut-être & moins ref^ V. etiam 

peâés que ceux des Gaulois; mais auCruilL 
, tond remplis de la même Doftrîne^&fe Cambde*- 

Tervant des mêmes preuves pour la faire ^'*"' 
, fconnotcre. En effet , les Celtes avoient 

pouflé leurs Conquêtes fort loin » & il 
* partit par un grand nombre d'Auteuri 

^ue citç Philippe Qsivier dans fa Ger- 
D z manie 
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inaniè Atitlque i qu'on a long-téihs ûp^ 
pelle cf e leur nom* la: plupart dès Peuple» ' 
de TEuPope. l^è rnême amour -de la 
gloire , qui engageoit les Cekes^à fe ré^ 
]pandré Janslesf Pays Etranger^ , les en* 
"^ageoît fans douté à y laHTer des femeni»' 
tes de leur PhilbfopWe* de leur Reli- 
gion confbndues^enfemble. Cen'eferoit 
pas la peine dp vaincre , ' fl on ne cher-r 
choit à dominer fur les efprits. 
' Pour les Ibères pu EÎjpagnoIs, oflf 
ignore s'ils ayoient quelque teinture 
•'des Sciences , avant que les Romain^r 
«uffent pénétré dans leur pays , & qu'ils 
Teuffent réduit en forme dé Province: 
ce qui arriva fous le R^gné d^Augufte, 
-. Pacificateur dii monde. Strabon rappor-« 
^' }* te, à la vérité, que les Peuples de la Bœ- 
tique avpient un recueil d'Hiftoîres & 
de jLoix écrit depuis plus de ^ooo ans ; 
inais un pareil técit ne mérite aucune 
' créance, il a paru fabuleux à Martanai 
' De tebuf même , quoique fi promt i relever les 
{{l(p. U I» moindres avantages de fesCompatriô^ 
tes. Ces fortes de faits exagérés n'infi-y 
nùentque trop le Phyrrhonifme. A voir 
tant d'Hiftoires ou fâuflTes ou fufpeaes, 
que peut-on faire de mieux que de fb 
refufer à celles mémesqui parôiflênt o& 
ff ir le plus de vraifcmblance ? 

Les Italiens qiettoient au rang de leurs 
S^gc? ^ 4f leurs Plûlofcf hes^ Içs A«gût 
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SfT^, OU les Ddvâos dfe FH4tf urie- Rien- , CtCyW 

J*ëhlaulr>qufltledétail imoienfe de leurs 
moralités^ de leurs èérémoniesl « deieurs jj^^^^ ^^j^^ 
pratiqueflifecrjek^cLt &perftîyQrty,p.îi-,ira CaûU 
MifToit dahs totic ibn. ^ur « dlle qui s'é; 
nyantde kt Religion., liqir encore p\\j^ 
k la Religîûh queJ'in<fféduU^.mémè. .> 
: Ges^ÛcyiQ^ d^Hétrurjç.étpiçftt c-pn-^ 
fiiïtés par Jee Peuples dans toutes les dift 
gracea publiques > daOs (^es pccaHons oiv 
la.prudence Inimaîne lî'ofe plus fe fier 
à^elleméme» & feçherfhe un fecours/ 
iiinuiturel pour* rallunler .leç.^ourégés "' ' 
attiédis. 'On ne fç.auroit croire quel re(^ 
peâon a voit i Rome pour <îf s Devins , y^ p^^,!^ 
qtielcaa oniaîCqitde leurs déiçîfipns: &Orof. 1. 7* 
ce ne fut pas feiilement lor^u^elle étoii & Comi* 
livrée â touijç forte dp riîeujfopgps & d'i- tem Zozi- 
dolâiries; mais encore long-teros après «iwn* 1< S* 
i^e le ChriftianlTme V^gt rçmlu plus 
circonipeâe Se plus .déiicfte à fe iaifl^r 
ifédulre* A pefine futrelle n>enacée d uri 
fiége.'pàr.)AlaricRoi des Goths, qu'ont 
appella , félon l'ancienne coutume , dea 
]Devins Tofcans; mais tout leur Art fe 
trouva infruélueux» ils ne pqrent em- 
pêcher le pillage d'une Ville arrivé au 
moment 6tal de .f^ tpijie^ 
: Quoique U Phyfique fût rpbjei ée^ Sen. ff^ 
rechercbeside ce^ DevivkS ,• h partie ce- tut. Quarll« 
||endBm.^uUU.ti)^affçâ4onnpien^lef luSy.U ii 
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7* Ht »rorRi G«'xT;i%ti 

*" V/etlam eft celle qui regarde ies/Mécéoresv dtt 
AmQb« 1. tout les éclairs Se les tonnerres» Se qui. 
i* leur fervolt à prédire l'avenir, La ma- 

ladie la plus ancienne» la plus iiivété^ 
. . xée» la plus incuraUe 4dii Oenre^Hu^ 
s&ain, c eft l'eitifie de ^eonnott^e ce qui 
<k>it arriver. Ni le voile obfcur quLnous 
cacihe notre deftinée, ci l'expérience, 
journalière, ni une infinité de tétitatived 
xnalheureùfes , n'ont encore p6 guérir, 
les hommes. Hé i fe corrigent- ils ja«« 
. . mais , fe dépréviennent-ils d'une erreur 

Divinât. 1. *S''^®^^^*^"^ reçue î Nous fbmmea^ 

j^ * * prefque auffi crédules que nos Ancêtres^ 

nous prêtons cornine eux l'oreille â la 

•" fraude &à l'impoftofe: ce qui a trotn-*^ 

pé cent fôisv à'a' point perdu pour cela 

le droit fudefte àt tromper encore. 

Cette Divination par les éclairs Scies 
tonnerres pafla des Tofcans aux Ro- 
maitls', /an^ ti^n perdre de ce qu'ellei 
ÏJbî fuprà. aVojt de frivole. Séneque nous apprends 
qUe deux Auteurs graves & qui avoient : 
pà(té par lés Magidraturès » écrivirent 
à Ronié fur cette matière: il femble 
tnéme que l'un d'eux Tépuiià entière- 
ment. Car il donnoit une lifte exaâe 
dies différentes e/peces de tonnerres: il 
circoniUncioit ;& leurs noms & les^pro^i: 
- • - lîoftics qui sVn'pouvoi'ent tirer» letbuc 
^ . < . s . ». j^yçç y^ 2 jp Jç confiance pluafurprenaot^ 
' ' 'cncore^ que les chofes qu'il ta^Tpaittàt^r 
-- ^ On 



y Google 



bk tA ^kitOoiPitiiÉ. 7^ 
On eût dît, tant cette matière Météoro* 
logique lui étoik familière , qu'il comp^ 
toit les tableaux de Ai gallerie » ou qu^il 
faiiolt la defcriptioades fletirs de fon 
jardin i 

^ ' '- "•' -■ - t ,Ji 1 ■ -i 

CHAPITRE III. 

ï. Des tndtens. lï. Des Séres, III. Dtf 
itQ^s qu^ilf faifoient anctennemenu 
I V. Des Phéniciens. V. Qu?Hs ont été 
les Inventeurs de la Navigation* VL 
Des Indiens proprement dtts.Vlh Des 
Perfef. VIIL De V adoration des Af 
très, IX. De V adoration du Feu, X, 
Des Arabes. 

NO V s avons jufqu^îci parceum Des In- 
bcaucoup de terres ingrates 8c fté-'dicns, 
riles , où la Philofophîe n'avoit fait que 
couler légèrement. Tâchons un peu de 
nous dédommager, en parlant des In- 
diens, & en rapportant avec de juftes 
i)récautjons , ce qui s'eft dit autrefois â 
eur avantage. L'ancienne érudition O- 
rientale eft plus eftimable qu'on ne fe 
l'imagine d'ordinaire, foit par rapport à 
un certain fil d'idées» précieux mémo 

D4 lorf- 
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So HiSTOIRl CfttTI^US 

lorfque ces idées font défeânenfè»; fott 
par rapport à Pétude de l'Ecriture Saiir- 
tc, qu^on ne peut erftreprendrîe ni fuivrc 
hrureufement, â moins qu'on se con- 
noiffe le ftile des Auteurs Sacrés ♦ le^ 
figures & les métaphores dont ils fe fer- 
vent ^ les monumens Hiftoriques 8c Lit* 
téraîres des Peuples contemporains, let 
diverfes correipondances que les Juifs 
ent entretenues avec eur. jEt qu'on ne 
croyep^s que je cherche ici à exagérer 
cette Scieace Orientale: je ne fais que 
rapporter Amplement & fans aiicun com- 
mentaire , ce qui iê trouve en deux en- 
droits- de TEcriture-Sainte. Le premier 
regarde l'éducation àe Moïfe , qui fut 
v^rmt dans toute Ufagejfe des Egyptiens^ 
In vîtâ d^ ^rf devint puijfant en œuvres dr en fa" 
hLoûs U I. foies. L'avantage qu'il retira de cette 
étude préliminaire >^ dit Philon , ce fut 
d'être le conduftcur du Peuple Hébreu, 
eu plutôt l'organe de Dieu même qui 
vouloir bien le conduire. Le fécond re-^ 
garde le caraélere de 3^1omon , de ce 
Koi honnête -homme , dont la fagefle 
avoit quelque chofe de Ci grand & de fi 
merveilleux; & cependant pour nour 
en donnfer une j«fte idée, l'Efjprit Saint 
fe cot>tente de la mettre au-deflus de 
celle de Orientaux flc des Egyptiens. Il 
me femble qu'on ne pouvoit rien avan- 
cer de plus honorable» riea de plus fort 
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IK fear fàveUT; Comparer ainO de» ri^ 
cheflès immédiatement reçues de Dieuv 
livec des dans natarek & peffeâionnétf 

!>ar la feule attention d'efprif , cVft re^ 
ever ces don^ , c'cft cft faire fentir toutef 
Vexceilenee^ 

Je ne répéterai poiftt itiy que fotis fe 
fiom d'hydienr» je compreridsi'u'ngrjnd^ 
nombre de i'eupies. Tels font les Séres> 
les Phéiiiiéiens y les Indiens proprement 
dits , les Perfesv les Chaldérens , 8c Uif 
Egyptiens, Je parlerai de leur PbHofo^ 
phie & de kars' eontioîfidnees naturel*^ 
les , fuiTant Pordr» oà je viens de le§ 
nammnr^ Cet ardre n^eft point arbînrai-^ 
re nr de caprice f comme oti poinrroit 1^ 
croire })^ai tâché de le conformer alîx^ 
différentes Haiibtts de penfëes& de dé- 
couvertes que ces Peuples ont e«eS le* 
uns avec les autres, & qtii devoiettf lei? 
BTiir encore plus qïie Te befolii des cho*-- 
fès 4)iécefrafres ^ ht vie. Mais je deiîP 
avertir que les Laitfgutr dfes Orientaux: 
étant extrêmement chargées dt figures y 
d'hyperbolfes ^^ & d^âutres* eJtpfeffiôiis' 
hardies , que leufs coutumes d^nilkuri* 
H*âyantatiBun rapport avec les nôtres, li» 
faifon'dematîde qu^on n^interprérepoînff 
à la rigueur pliifieuraf chofes qUF leu^ 
fontétliappées, & qui femblènC dio^ 
^cr les atCrifiQtsrfc les perfeftioiïtf Ss 
IDieuv- Cbai^&'I^euple'â? iss mairïersiip. 
• ©5 4fe; 



y Google 



Si HiST-ô'i^ii Gn iTf Qtf^i: 
de parler^ de elles décident du tourqiifQ^ 
doQfieàfes idées* des nuance» {dus ott 
moins fortes, plus ou moins délicates « 
dont il les accompagne*. 

II. 

Pes Séres. Les Séres , ( on doit comprendre {oui 
ce nom 9 caiit les Chinois que la. plus 
grande partie des Tartares Orientaux) 
étoienc anciennement très peu connus* 
fiin. L 6, Soit orgueil • Toitcrainte de fe commet* 
tfe 9 ils ne voyageoient point» ils ne re* 
cevoient chez eux^ aucun Etranger tout 
leur commence» ils le ftifoient par fignes 
Sen. de.& fans presque parler. Jaloux de ces 
Benefic. 1. manières refervées & circonfpc^s , les 
^* autres Peuples les accufoient publique- 

ment d'Athéirme. Le prétexte de cette 
accufation toujours ouverte à qui veut 
nuire, c'eftqueles Séres n'avoientuî 
Temples ni Sacrifices , qu^ils étoient les 
moins crédules & les moins ruperfti«» 
tieux de tous les habitans de T Afie. Il y 
a apparence » fuivant la réftéxton de 
Saint Juflin Martir • qu'on appelloit de 
la même manière les premiers Chré- 
tiens Athées , parce qu'ilsfe moquoienc 
& des Oracles » & des Augures » & des 
Idoles. Ils difbient que te Temple inté«* 
rieur eft !e fcul où fe plaife le Très» 
Haui f.iç i'amouff fon véritable culte. . 

De- 
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DB LA PlIILOSO^ft il. '^1 

Depuis un fiécle & demi , les Séres 
ibnt mieux connus, & on doit cette 
connoifTance â deux motife bien diffé^ 
rens , au zèle de l'Apoftolat d'gn côté ; 
&de l'autre* à Pavidité infatiabîe des 
Négocians Européens. Il n'y a point 
de difficultés y point d'obftacles que ne 
Surmontent ces deux motifs, l'un fi no« 
ble, & l'autre fi mercenaire. 

Nous avons appris par leur moyen , V. les non- 
que les Chinois font partagés depuis ^^f**^ 
long-temsen trois Seftes, La première î^^JÎÎ . ^^ 
fondée par Li*Lao-Kiun , adore un * ^°^» 
Dieu Souverain, mais corporel , & * * 
ayant à fes gages beaucoup de Divi« 
nités fubalcernes qu'il gouverne im- 
périeufement, La (ecohde, infeâée de 
pratiques folles & ab(Urdes , mec toute 
fa confiance en une Idole nommée Fo 
ou Foë. La troifiéme enfin , plus répan- ^?^}\^^* 
due que les deux autres, & même la ^®°^*«'^* 
feule autorifée par les Loix de l'Etat ; ^' '• 
tient lieu de Politique, de Religion Se 
furtout de Philofophie. Cette dernière V. la fa- 
Seifte que profeflent tous les Noblesse nieofe Let- 
tousles Sçavans, ne reconnoît tfantre jjjj !?® ^* 
Divinité que la Matière, ou plutôt là lEvejite 
nature ; & fous ce nom , fource de beau* a m i^u^^ 
toup d'erreurs & d'équivoques, elle en- ^^j j^j ^^ 
tend (je ne fçai quelle Ame invifible janviec 
du monde, je ne fçai quelle force oa 1699^ 
vertu iurnacarelle, qui produit , qui ar- 
D 6 range» 



y Google 



$4 Hifticri AI GirxTfQtnr 

fange, qui confênre les parties de ÏJT^ 
ïiiver». Dans le Ciel cette force» cette 
▼ertu opère le» plu» grands Miracles z- 
elle déc/oit à mefure qu'elle s'en éloi^ 
gne. De-lâ vient que pludeurs Chinois* 
adorent eflfeâiyement le Giel matériel ;^' 
mais c'eA une erreur dans laquelle tous 
les autres ne tombent point. Ils diftin* 
guent comme deux volontés ou deux, 
déterminations dans la Nature ,. dont: 
Ifune fç propefè le bien ». Se l^autre le 
mal. Au milieu de ces^ mouvemens Si 
de ces agitations » il y a une efpece d'é^ 
quiiibre qui fait que fout fe balance»; 
tout eft dans une proportion^aflez égale*. 
Doit-on croire »>ajoutent-ils, qu'un 
£treplein>de bonté ai^ créé le monde». 
& que le pouvant remplir de toute forte 
dé perfêâîonssil ait préoiféraent fait le- 
contraire? 

Comme rien n'eft plus vague que le 
terme de Nature > rien n^eft aiiffi plus» 
obfeur tri plus choquant que le détail des 
principales^ explications qu'on en adon- 
nées. Ariftote difoitque c'cllunprin- 
Y* ^' j^cipe adif > un Etre œconemç qui negle- 
Anim ^"^^ chof^s avec tant d'art, que les 

^i^^ * ^ ' maux ne fiirpafTent po^n^ les biens» que 

les uns fe tl*ouven^cont^epefî§s par les 

autres. Seneque enfaifoit une- Divinité, 

Quseft. foperbe & pleine de fafte, puiflinte 

Kat. L 7. par elk-même ,. & qui tâcha furtout de 
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iactier les fecrets , de n'être point déméu 
lée.PUneinimuoâtqueDieo, taNaturer x.» tfi 
le Sort r le Hazard ne font cju^une mê- 
me choie 9 8c il s'appuyoit apparenrment 
iiir la décifîon d^Hyppocrate » qai pour 
fauver ce qu^il y a d'irrégulier & de di& 
forme dans l'Univers, pour expliquer la 
vénération des monftres , a^roir que la 
^Nature eft tantôt fçavanie & tantôt 
ignorante, tantôt fâge & tantôt Indi^ 
crête ; qu'elhe agit & fe gouverne tan- 
tôt a|vec defTein & fbivant tnr plan ar- 
rêté » tantôt au hazard 8c par une nécef^ 
fité aveugla. Le pllus grand nombre der 
anciens Médecins a fuivi à peu* près le9 
mêmes idées. Pour les Poètes , com- 
ine Lucrèce, Virgile, Ovide , Mani- 
lius, ils ne parlent que du pourvoir fou- 
Yeraitt dé la- Nature, & ils lui attribuenr 
«ne infinité d^opératicms mervei lleufes.- 
. On en peut voir le détail dans le Livre- 
de Guntbi Chrift, Schelhamerus inti- 
tulé , Nature vïndtcatA vmdicatto , 8c 
dans celui du fameu» Robeit Boyle»* 
Deîps&tTaturL 

Pour moi , je corrigerai ces erreurs» 
frivoles, 8l je dirai que fous le nom de: 
ia Nature on doit comprendre tout ce 
que Dieu fait â chaque in ftant> &pour 
fe confervatibn de l'Univers, & pour 
le meilleur arfangement des diverfe» 
Bartiesdelamatiecai-tourcela conforv- 
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Î6 Hittùttin Caîtk^vi 
mément aux Loix générales du mouve^ 
ment qu'il a une fois établies » & à Tor- 
dre qu'il a imprimé fur la face de fou 
Ouvrage. En effet, comme l'avoue Saint 
P^.Y^^* Auguftin i dans tout le Phyfique & le 
Uti Uzu métaphyfique la volonté de Dieu eft la 
nature même des cho(ês. Ce qui arrive 
inceflamment , n'arrive qu'en confé- 
quence de cette volonté toute-pulffante» 
& qui ne peut jamais fe manquer à elle- 
même. Les effets les plus ordinaires 9 
les chofès les plus miraculeufes , partent 
également de fa main : 3c en ce fèns on 
peut dire avec le même Saint Auguf^ 
lin, que tout eft naturel; c'eft-à-di- 
^ re 9 que tout provient de la puiflance 
Supérieure & vivifiante de Dieu, & que 
le furnaturel n'eft autre chofe qu2 les 
merveilles qu'il produit de tems en 
tems contre ce qui nous eft connu des 
Loix de la Nature , & qu'il a jugé à pro« 
pos de nous découvrir. Ainfî il ne peut 
y avoir de furnaturel à l'égard de Dieu »• 
puifqu'il eft le Créateur & le Conferva- 
teur de toutes chofès • 8c que fon Empi<* 
re immuable embrafle le métaphyfique» 
le phyfique & le moral. Ses doigts fe 
jouent, pour ainfi dire, fur un fond & 
, riche & fi immenfè. 
Libr Va- ^" ^^^^ il n'y a point de Sciences ni 
riât!^ Ob- ^'^""^^ V^^ 1^5 S*^^' ^" Chinois n'aycnt 
f^jy^ cultivées > 8c qu'ils ne cultivent encore , 

même 



y Google 



infnie de ces Arts deftinés au plaifir 8c 
de CCS Sciences purement curfeufes. Ilr 
ont des Livres de Philofbphie, de Mo- 
rale & d'Hiftoire,qui font d^une très- 
grande antiquité. Tels qu'ils les ont re- 
çus des mains de leurs Ancêtres , telj 
îlslesconfervent, fans aucun change- 
ment ni aucune altération. Le fol amour 
de la nouveauté ne les paffionne point. 
Us ont encore les même mœurs , les mê- 
mes coutumes , les mêmes ufages , la 
même manière de penftr, qu'ils avoîent 
autrefois. Les anciens établifTemens qui 
regardent le bien public, y fubfiftent 
toujours: on les entretient, on les ré- 
pare , & ce n'eft point une raîfon pour 
eux de les abandonner, parce qu'ils 
font anciens. 

Mais ce qui diftingue la Chine des 
autres Pays de l'Europe , c'eft que la 
même langue s'y parle depuis le com- 
mencement de la Monarchie , & qu'on 
n'y a jamais été curieux d'en apprendre? 
d'étrangères. Cette efpece d'immobilité 
de la langue à mis les Chinois en état 
de repaflcr leurs origines, d'entendre 
leurs plus anciens Auteurs, *âe perpé- 
tuer, pour aînfi dire, leurs penfées & 
leurs fentîmens,de n'en point avoir qui 
ne fuflent à eux : au lieu que les autres 
Nations en moxns^ de trois fiécles ont vit 
changer tout leur langage , fans pouvoir 

y 
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y apporter de remède. Il fembloTt^ 

Î^u'un nouveatr peuple venoit s^éublir 
ur le» ruines de celui q/ui difparoiflfoit.' 
Ainfir faoce d^entendce le* langage da 
ùs Ancêtres, on laiiToit périr t^us leurs^ 
tkres Se tous leurs naonumens : on^ 
croyoit inventer bien des cboiles qui' 
avoient été dites » 3c en annonçoit an- 
Public des découvertes* qui ne Pétoienc. 
que de nom. Ce fut petit-être fur utf 
pareil fandement que les Egyptiens- . 
reprochèrent aux Grecs qu'ils feroienc 
toujours enfiin» , 8c qu'on ne verreil^ 
cheveux mûrir aucune Science.- 

Des <tof- ^^ remarquerai' en partant, que les Sé^ 
les qu'ils ^^^' ^^^ Tlnduftrie n'avoit point de 
fiiiroient bornes, féuffifToierït autrefoiir à ftire des^ 
ancienne- étoffes d'un goût particulier. Ikf iè fcr^ 
menu. voient pour cela dexertains arbres qu^ 
crôiffoient dans leurs forêts > &r dont 
les feuilles étoient hér-iffées dfun^dlivet 
' blanc aiTez-femblable à^de la laine. Ces:- 
feuilles ayant tr empéquelque tems danS' 
Peau, ils'fes^ en^ croient poup lesr pei- 
gner ,& il en tiroient un fil fouple, 8ô 
propre à être mis en oeuvre par de$> 
mains intelligente». La> fabrique de cesi^ 
étoffes ne fbbfille plus ;. on trouve ce-- 
lendant en Egypte deaarbrfafort éf^in^ 

9^ 
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fc qui portent une e/pece de lïîné 
dont les Arabes font de la toile âfTeZ 
fine. Ceft aînfi que la Nature , qui fçaîc 
fe fepfoduire de tant de façons diffé* 
rentes , dédommage ces mêmes Arabet 
du lin & du ehanvre qu'elle leur a refu« 
fés. 

J'ajouterai encore ici , qu^il pafolr que 
les Anciens avoient une double efpecô 
de foye , & qu'ils fçavoîent également 
l'employer, fbit pour l'ornement des * ' 
Xemplcs, fbit pour les ufages domefti- 
ques* L'une venoit des v<*rs à fbye , 
dont le travail ingénieux fut d'abord 
connu des Séres , qui en profitoient 
iâns bruit & fans éclat pour fabrique! 
des étoffes agréables à la vue , Se qu'ils 
vendoient dans les commencemens au 
poids de l'or. Cette heureufe méchani-» 
que demeura iong-tems parmi eux fous 
le fceau du fecret , 8c elle ne parvint 
que de proche en proche aux autres 
Nations de l'Orient , trop avides de 
nouvelles parures' pour n'avoir point 
enfin réuflî à fe l'approprier. L'autre 
efpece étoit produite par des Infèâes 
alTez femblables aux Araignées que 
nous ne connoiflbns que trop. L'Eté » 
ces Infeftes filoîént leurfoyeà l'ombre in Ellac; 
de quelques grands arbres ; & l'Hyver , poftcr» 
dit Paufànias , on les renferme dans de 
petites cellules» & on les y nourrit avec 
^e la mie défaire Si ' 
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Si les Anciens n'ont point furfalt éil 
cette matière » on doit le3 louer infini-^ 
inent d'avoir fçû tirer uh pareil fêcours 
xles araignées : fècours qui detoir (knt 
doute relever à leùfs yeux des tnfèâesé 
qui d'ailleurs paroifletit fi vils & fi mé* 
V, les pfifables. DesPhyficiensnidderflesont 
Înv"*j Z*^ voulu renouvcUer cet ufage, 8c leur* 
1 Acad.dcs premières tentatives méritent de grol*- 
«éÏÏÎii!' ^^ '^ ^'^^ curicufe qu'on pourroiï drcf- 
Ter fous ce titre t Inventa Uava^An* 
tiqua. Les Nouveautés Anciennes- 
Mais cette Lifte demanderoit une main 
{)lus habile & moins palfionnée que ceK 
c de Gui Pancirole» de Theod. Janf^ 
fon'ab Almelovcen , de George faA 
^ cbius. Ces trois Auteurs n'ont point 
affez réfifté à l'aveugle admiration qu'ils 
fefèntoient pour l'Antiquité. On tirera 
plus de profit Je l'ouvrage d'Olaiis Bor- 
rîchius , Profefleur tout enfcmble en 
Poefie, Botanique & Chimie dans l'U- 
nivetfité de Coppenhague. Il a fait voir 
que tout ce qui a été découvert d'utile 
dans les fiecles pafTés , fe trouve dans le 
nôtre, & que ce qu'on a négligé méri- 
toit de Têtre , ou a été remplacé par des 
inventions plus brillantes, 

IV. 

fticicfls. ^ Autant que les Séres dont je viens de 

parler ^ 
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farler » étoient fermés & inacceffiblet 
aux Etrangisrs > autant leis Phéniciens 
étoient généreust Se cointhunlcatifs. Ce 
fureut eux qui fe répandant dans la Gre<^ 
ce à la fuite de Cadmus, la tirèrent de 
FaflTfeufe biirbariéoh elle languifToicde 
qui lui in/pirerent le prejhier goût de la 
Philofophie. Souvent on eft plus efti-» 
snabte par le foin qu'on prend de for- 
mer des élevés Se de fe faire des con-^ 
currens , que par Pavantage de réuffir 
ibi-méme. 

V. 

Les principales découvertes qu'on at- Qa'ilsont 
fribue aux Phéniciens, font l*Arithmé- été les in- 
lique , le Ciel mieux obfervé Se mieux T^"Î^"ÏJ 
connu , le Commerce affujetti à des . . ^** 
Loix exaâes , & ces Loix appuyées fur ^*8*^®"' 
l^itilité publique enfin , l'Art denavî- 
ger & de combattre par mer. De tout* 
tems les hbmmés ont ftnti qu'ils avoient 
mutuellement befoin les unsdes autres # 
&' qu'aucun Pays, quelque fertile Se 
quelque cultivé qu'il fût , ne pouvoit fe 
pafTer de tous les autres* Sans doute 
que la Nature a pris cette précaution ,' 
& pour conferver dans le monde une 
efjpéice d'égalité , qui pourtant ne parole 
égalité qu'à de certains yeux , & pour 
animer l'induftrie qui fe «nécoimokroi« 

ellc^ 
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cUerinéine îau irtilî^ù» <î^iaîe.e^^^nM({ 
abondance. Ce befain:r^ci^i'oqMe'* fait^ 
maitrcf le^ Commercé r & après plyfi.^u/^ 
temativefé , la Navigation } faïasquoi le; 
Commerce n'aproit pu fc faîrba o[u du^ 
ijlQiosne feTeroit fait qu^avec des fa^^ 
figues » des longueurs, de$ dangers iivr» 
croyables. -' 

^ On aiTure q\iç lanavigatiof) cdmiften* 
ça par des radeaux fur la Mer-Rouge, Â^ 
ces radeaux fuccéderem les Longatna^ 
ves y des barques taillée*^ par l'avant Sc 
par l'arriére j & peu à peu d'autres efpé-- 
ces de vaifTeaux & çîf galères, qui rccc- 
voient auflîpeu à peu de nouvelles per^ 
feS:)<off$. Les Phénitîens avides de^s'en- 
richîr, & plus curieux encore à mefure 
qu'ils s^enrichiiToiem , /aifirent promp— 
sèment ces différentes inventions : S& 
comme ils ne pou voient reculer par ter* 
ne les bornes de leurs Etats, ils fonge-; 
rentà fe former fur la mer ua Empire, 
«ouveau r & dont ils ne fuflênt redeva-^ 
bles^qu\i leur induftrieSc à leur hardieC» 
fe. II en falloir infiniment de l'une &d^ 
Tautre» &'plus fans comparaison qj^'iL 
n'en faut aujourd'hui , pour tenter aa 
milieu des abimes un chemin fans tra*i 
ce» & où il e{b auflfi périlleux d^avancer 
que de reculer en arriçre. Strabon rap-, 
** ^* porte que peu d'années après la guerre; 
de Troye > lea Fhéaici^ns fè.haiàrde- 
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yetn à pàflTer les Colonnes d'Hercule , te 
â braver le terrible Océan. Ils font le« 
premi.ers qui ayent entrepris des voya* 
•ges de lotig cours ,'& qui bravant les 
i «difficultés , ayent où perdre de vue > 
I -pour ainfi dire, leur Patrie. Cétoit à 
eux aoflS «[ue îes Rois <î'Egypte 8c de 
•Pcrlé> que les Juifs inêrae^ s'adrefToient, 
fOUT aVôîr de» Charpentiers, des Pilo- 
tes 8c des Matelots ; pour ^e fournir des 
bpis , des fers 8c des autres uftenciles 
qui regardent la Marine. Les erreurs oà 
étoient les AtKiens fur la figure de 1% 
terre qti^ils cre^oient bornée de tous cô- 
tés paV kl mer , ont long-teins retardé 
I les progrès delà (Géographie. C^eft awc 
' rifques qu'ont bien voulu courir les pre? 
miers «avigateurs , qu'elle doit fes pre^ 
iniersaccroifïèmens. 11 faut ofèr en tou- 
te matière > il fâiit £è roidir contre lef 
/obftaêles renaiffiins ; le iîiccès i^eft gue- 
fes que la récompenfè du géniQ> qu'uoo 
ftîte de l'audace,; * ' 

L'emblêmeibus lequel les Phéniciens 

rep.réfentoient l'Univers conduit £c 

gouverné par une Nature bienfaifànte » 

Itoit un ferpent tourné en rond ^ & qui 

inangeoit fa propre queue. Ils vouloietnc 

, encore défigner par-làque rien ne meurt» 

j f jen ne s'éteint ;.que rUwîvers a dans fès 

entrailles unefburce de vie, une força 

" inéj^ulfaâle^ui le ieAouYCilU fans ceflTe/ 

h^9 
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X»t$ Egyptiens » pour exprimer les.mà> 
mes idées , fe fervoient d'un cercle 
peint de bleu & parfèmé de fiâmes , au 
milieu duquel îè vpyoit un fèrpent 
avec une tête d'épefvier. Le;» fiâmes à 
ajoutoient-ils » fignifîent les attributs de 
la divinité. Se le cercle «la Divinité elle- 
même: c'eftpourquQi ileft fi fbuvent 
répété dans la Table dlfis , qui ^çonr 
tient une e/pece de Courjs -de Théol<h 
gte figurée 8c hiéroglyphyque. 

£n examinant les. ay^iatages myfté- 
rieux que les Anciens; attribi^oient au^ 
ferpen^ , j'en ai quelquçfçis recherché 
la caufè. Il me {emble en gros» que toi^t 
cela n^a été imaginé que d'après celui 
qui tenta Eve dans le Paradis Tèrreftre» 
& fit tomber Adam : ians quoi le myi^ 
tere de la Rédemption n'auroit pu s'afi 
complir, Ainfî les Hiftpi^es Sacrées » 
. prifes ,à contre-fènsA ont dontié cours 
: aux &perftitions les pliis folles & les 
plus étendues. On peut fe refibuvenir 
* ici de ^i/élqûés Bibles anciennes , où le 
ferpent fédufteur eft repréfenté avec ua 
vifage dé femme> un air perfuaCf Sc 
infinuant , pour marquer toutç fon élois 
quence. 

Des In- VI, 

dieu s pto** 

prement ' Ver$ U miUçii df r ACç ^ dans les 
^its. . . Indci 
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In Jes proprement dites, fleuriflbient les 
Gyinno{bphifte8>queMagafthenedivj«- Apud ' 
fe en Germanes & en Brachmaaes. Eux Strab* U 
feuls avoient le droit d'étudier, & ce '!• 
qui eft le plus bel appanage de l'étude « 
d'inftruire les autres. )ls demeuroienc 
enfèmbie dans une liaifbn tendre de 
mœurs & de fentimens : iU ne connoif^ 
ibient point cette baflfe jaloufie qui 
dégrade Ci fort les Qens de (lettres, 8c 
qui pourtant n'eft que trop ordinaire 
parmi euir. Us avoient des revenus iixe$ 
Se aifurésqui leur procurpient Tutile ic 
lecommodç» qui les laidbient étudier 
^ns aucune diftraâionf Combien dé 
talens ont ét£ anéantis par Tinjudiçe de 
la fortune, pu par le peu de difcerner 
ment des perfonnes en place? Combiea 
de fois \p mérite hupnble Se timide a-* 
t-il été abandonné dans robfcurité> d'piSi 
il ne cherchoit point à fortir ! 

M. Hyde foupçopné que le nom de De ReL 
Prachm^nes vient par corruption de ce* yeter»PcrIi 
lui d'Abraham. Ce Patriarche, ajoute- ^' *« 
t-il , a été copnu 8c refpefté de tous les 
Orientaux; & on trouve encore en Per? 
fe d'anciens Manuscrits, où les Indiens 
ibnt nommés fes difciples , (a poftéri-r 
té fçayante. Ce qui s'accorde avec le ré- j >. . 
cit de Berofe5c de l'Hiftorien des Juifs, ^^ i^\^ 
qui aflïirent Tun Se Pautre qu'^-braliain y, Ê-iiC 
»voit acquis u» grand nombre de con- Prxp. e- 

noiOances ^ yang« U ^« 
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noiflTances, & qVil les femoit libéra-^ 
lement dansfts voyages. Sa route, pour 
ainfi dire, n'étoic qu'une longue tra- 
ce de lumière. Je crois devoir ici re- 
jetter cette conjefture de M. Hyie, y 
ayant grande apparence que le nom de 
Brachmane, ou comme on Fabregefur 
les lieux, de Brame, tire fon origine 
du mot Brunit qui dans la langue fça- 
Yante des Indes fîgnifie un homme éclai-* 
ré Se prudent» un homme qui fçait fe 
conduire lui-même. J'avouerai cepen- 
dant qu'il refte encore dans tout 1*0- 
rient, même à la Chine 8c au Japon » 
beaucoup de traces de Judaifme. On y 
obfèrve différentes coutumes qui relTen- 
tent tout-à-fait le génie de Moyfe: on 
y remonte i plufieurs époques ; qui ap^ 
partiennent inconteft^blement aux feuls 
Hébreux ; on y trouve des Temples 
d'une figure particulière , qui font coti- 
Jàcrés à des Divinités dont les noms ap- 
prochent aflez dé ceux de David & de 
Salomon, 

Il eft aflez difficile de déterminer d'oît 
peuvent venir dçs traces fi fenfibles de 
îudaïfme. Les uns les attribuent aux 
voyages qui fefaifbient à Ophir, en fup- 
pofant que fous ce nom on doit enten-^ 
dre la Prefqu'Ifle Occidentale de l'In- 
de , ou deçale Gange, Les autres mieux 
fpndés I (pe me fèmble^ one recours à 

rhiftoire 
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i riiftoire de Salmanafâr qui ayant dé- 
truit le Royaume d'Ifraël, Se entraîné 
les dix Tribus en captivité, les dif^erfa 
dans tout ^Orient. Ces Tribus font ef- 
facées depuis long-tems : mais il y a ap- 
parence c^u uiie partie de leurs moeurs 
& de leurs coutumes HibCile encore par- 
mi les Peuples , à ^ui elles s'unirent 
par des mariages Se d'autres alliances 

kw fembUibles^ 

En général les Gymno/ophiftes me- 
îioient une vie très-dure & très-labo-, 
rieufe. Non-feulcmjent ils fe refu/oient 
toutes fortes de plaifirs, même ceux qui 
ne font que des délaflfemens d e/prit ; 
mais encore ils fe génoient & fe tour- 
mentoîent de deflein prémédité, comme 
û la Nature n'avoit pas pris toutes le» 
précautioi^s nécefTaires pour nous ren- 
dre nialheureux. Un Brachmane , par 
e;cemple, s'occupoit tout le jour à regar- 
der fixement le Soleil : un autre pafioît 
des mois entiers dans la même Htua-* 
tion, & au milieu des fables ardens qui 
rendoient cette fituation encore plus in* 
fupportable. Chacun enfin avoit fou 
genre de fupplice volontaire, & s'ima- 
ginoît par ce moyen honorer davantage 
l'Etre fliprcme. Quelle extravagance de 
fe croire plus vertueux , en préférant 
iUic certaine pofture à toutes les autres ? 

jEt fe condamner à cette pofture , n'eft* 
Tom^ If P co 
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çe point s'impofer un joug vainement 
rigoureux ? Tertuiiien le raille avec rai- 
.fon deceux qui vouloient qu'on ôcât fan 
pianteau avant que de faire fà prière » 
8c qu^on s'afGt immédiatement après I'a« 
voir faite. Saint Jean de Damas parle 
de certains Hérétiques de (on tems, qui 
tout remplis de ruperftitxons 8c de pe- 
titefles , n'approuvoîent que les prières 
qu'on prononce à haute voix 8c en dan- 
fant. Tomes les autres leurfçmbloient 
inutiles Se défeftueufes, 

C^eft des Indiens, ou plutôt desOrîen^ 

taux en général, que font venus les prof^ 

ternemens , les génuflexions , les divers 

panchemens de tête& du corps; enfin 

toutes les marques extérieures de reA 

peft & de déférence. Ces marques ont 

paflTé peu â peu dans l'Occident , moins 

déplié, moins démonftratif au-dehors, 

Une Hiftoire curieufe & la plus curieufè 

de toutes , fi cependant on pouvoit la 

compiler Se remonter aux anciennes 

foiirces, cefèroit de détailler les raifons 

^ les motifs qui ont procuré l'établifle?" 

ment des principales cérémonies , Se des' 

pratiques autorifées dans chaque Reli-r* 

gion. On découvriroit làrdeflTus une infî? 

nité de diffonnances & de variétés, qui 

feroîent bien connoître le fqndde TeC 

prit humain. Car l'attention de Tefprit 

ÇtjSint fi fénibie ^ fi ^iffiçilp à coiiferver, 

9^ 
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en a eu recours aux chofes extérieures» 
& on a penfé qu'au <léfaut de cette at- , 
tcntion , elles pourroient fuppléer â ce 
que Dieu demande » à ce qui lui eft du: 
& Phomme toujours diftrait , toujours 
defoccupé , y trouvoit parfaitement fon 
compte. Ainfi chaque Nation a diver* 
iîfié <;e culte extérieur , fiiivant Ton goâc 
-Se fes penchans» fuivant la manière de 
faifîr les objets aufquels elle s'afFeâioa^ 
noît davantage. 

La vie fi auftere desGymnofophiftes 
Indiens» leur donnoit une grande liberté 
4de penfer , & de dire généreufement ce 
qu'ils penfbient. Leur imagination n'é- 
toit point fubjuguée, ni par l'éclat des 
-grandeurs , ni par celui des dignités. 
Alexandre ayant eu la curiofité de les 
voir , fut étonné du ton dont ils lui par- 
lèrent , de la hardieflè avec laquelle ils 
le reprirent de cette humeur inquiette 
& odieufe à tous les autres, qui le ren- 
fdoit l'ennemi ou plutôt le bourreau du 
Genre-Humain. Dandamis même , le 
plus confidérable d'entr'eux , refufa fes 
préfens. Un autre fè mît à rire, en con- 
fidérant la nombreufè fuite de ce Prin- 
ce ambitieux : On vit à moins de frais » 
lui cria-t-il, & plus tranquillement, 
jdans nos retraites. Qu'on me permette 
ici cette courte réflexion. Rarement 
irn Fhilofophe content de fon obfcurî- 
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léfe^rQgyc-t ilayeçices hommes vaiM 
ù fupcrbes , dont tour le mérite confiîbe 
dans le falle extérieur qui les envelop« 
pe : mais auflfi quand ils fe trouvent eiv- 
Sêmble , que de part 8c d'autre ils doi« 
vent être furpris 8c décontenancés i 

A l'égard des fentimens de ces Gynvi 
nofophiftes, ils n'ont point changé de?« 
puis Tâge le pliys reculé. Plufiçurs d'ea- 
ir'eux faifoieni profeffion ouverte d'A- 
théïfme » & malgré cela ils vivoienc 
avec beaucoup de fageflfeSç de retenue; 
ilsremplinfoient exaâement tous les de- 
voirs de la Société. Cette Sefte d'Athées 
fubfitle encore , & on ne voit chez elle 
aucun culte extérieur de Religion, pas 
même de ces ornemens qui font fi coxxkr 
muns dans les Indes , Se qui défignenC 
je ne (çai quelle idolâtrie civile 3c poli- 
tique. Mais tous les autres reconoiA 
ibient un Dieu qui animç , qui remplit^ 
qui pénètre l'Univers de toutes parts: 8c 
mêtne Saint Cl^went Evêque de Rome» 
ou plutôt l'Auteur du Livre dçs Recog" 
nitîonsj qui eft très,-^ ancien , remarqup 
que cette opinion a régné de temsimr 
mémorial parmi le plus grand nombre 
des Gymnofbphiftes. Ceux qu'on furv- 
Dommott Gn^nes ou Hommes fpiri- 
(tuels > ajoutoient que le corps eft une e(^ 
pece de mafque , & que l'ame ne peut ja- 
IR»i$|treplusi^lheurçufe ni plus A\C^ 
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graciée que pendant cette vie. S. Fran-* 
foîs Xavier obfèrve dans une de fes LeN 
tresi qu'ayant fui'pris là confiance d'uii 
Brachmane très * habile » il lui aVoit 
avoué deux chdftsj premièrement, qu*il 
y a un Dietl maître du Ciel 8c de la ter^ 
re, feul en état de répandre des grâces » 
ièul digne d'être adoré : fecondement « 
que les Idoles nefcntqiie desrepréfen- 
tations de tnauVàis Génies. Mitis gar-* 
dczrvous bien 9 eontinuà leBrachmane , 
di divulger cette DoElrim parmi le Peu^ 
pie : elle n^eft point à Jk portée t & hupo^* 
Utî^ue veiU qi^on 'V entretienne dans l^i* 
gnorance de toute Divinité^C^éioMà ufi 
des principaux points de TaïKienile Phi- 
lofophie. Ne vous lafTez point > difoit- 
elle» de chercher la vérité : tnaisH vous 
avez le bonheur de la découvrir, n'en 
feites partqu^à un petit fioftibre degeiii 
d'élite. Tous hs autres veulent être 
menés impérieusement > veulent être 
lûbjugués; ce qui cft impoSiblede/airc* 
a moins qu'on ne leur dérobe le fond 
des ckofes, à moins qu'on ne cherche à Extrait 
les fécuire par des menfonges flateurs i'nn Ma- 
& qui les éblouiflent* nufcrit 

Aujourd'hui les Brachmanes font en- cotnpofé 
core les feuls dans les Indes, qui ayent P^*" i{"^ 
le droit de cultiver les Sciences., & ils Jo"**Ârch- 
femblent fi jaloux de ce droit, qu'ils ne deCrangt^ 
Jaiflçat échafpçr au*dehors que quel-^nor^ 
. Ej ^ues 
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ques foibles rayons de la lumière dottf 
ils fe croyent pleins. Leur Tribu eft la^ 
plus noble Se la plus conddérable de 
toutes, 8c même on la regarde autamc 
au-deffus de celle dont on tire les Rois p 
que la fagelTe Bc les connoinfances utile» 
font au-deffus des grandeurs & du pou- 
voir dont les Rois abufent ii facile- 
ment. Les Sciences que cultivent cet 
Brachmanes , & où ils réufliflent à pro- 
portion de ce qu^ils fe fentent de force 
& de génie» fe peuvent réduire à dix- 
huit. 

La première eft une efpece de Gram- 
Biaire , qui contient les principes Se le» 
fondemens du Grandham : c'eft la lan- 
gue privilégiée dont ils fe fervent pour 
écrire 9 &- pour converfer enfemble; 
Les autres Sciences s'en trefui vent avec 
Skflèz de jufterte , & on monte comme 
par degrés , dufimple Se du facile > à ce 
qu'il y a d'épineux & de compliqué. La 
dernière enfin s'appelle Veddata ou Ven-- 
data y ce qui veut dire la fin> le terme 
de toutes chofes. C'eft auffi une espèce 
de Méthaphyfique & de Théologie, que 
les Brachmanes reçoivent non par voye 
d'çKamen > mais avec une pleine & ra- 
pide foumiflion. Il fe trouve peu de 
Novateurs entr'eux, parce qu'ils font 
dans la penfée décourageante qu'on ne 
peut point ajoutera ce que leurs Ancê«« 

tre& 
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très ont penfé : mais aufll ils n'avancent» 
ils ne perfeâionnent rien. Uefprit s'ufô 
à relier immobile , à ne point faire d'eî* 
forts ni de tentatives» même aux rifc^ues 
de s'égaren 

VIL 



A la fuite des Indiens màfclient Uk t)ef Vet^ 
î^erfes, dont les Phîlofophes fe nom-fi?»» 
Inoient Mages par excellence. Ces Phi* 
lofophesétoîentdans une extrême con- 
ildération , é^:alçment recherchés â la 
Cour & àla Ville,plu$ connus même 
chez les Grands que parmi le Peuple, 
On leur confioit Téducâtion des Prin- Cîc.î* i.Jd 
ces , Se ils tiroîent de cette éducation ^^y*»» 
le privilège de leur annoncer en tout 
tems la vérité , de la porter aux pied* 
au Trône où elle parolt fi rarement. 
Aucun Roi n'étoit même couronné ^^^\ *" 
qu'il n'eût fubi une efpece d'examen ^^8"* 
pardevant les Mages : & Darius fils Porph. de 
3'Hyftafpe crut s'honorer beaucoup ,Abft. 1. 4« 
en faifant graver fur fbn tombeau, qu^il 
avoit été parfaitement înftruit dans tou- 
tes leurs connoiflances. Or , fuivant in Alcib#: 
Platon, ces connoinTances renfermoient prior, 
trois chofes; les -règles de la Juftice & 
de la Politique, dont l'une regarde les 
Sujets » & i'auue les Etrangers; let 
£4 exest* 
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exemples de vertu héroïciue qu*offrd 
l'Hiftoirej enfin ce qii^on appeiloit en 
Perfela médecine de l'ame: & fous ce 
dernier nom on râchoit de faire connol- 
tre aux jeunes Princes les avantages de 
lafobriété & de la tempérance* quali- 
tésfi néceffaires â tous ceux que la fortu- 
ne élevé au-defTus des autres, & qu^ls 
ont tant de peine ^tant de répugnance à 
pratiquer. 

Les Mages étoîent Théologiens 8c 
Philofofhes. Ce double mérite les èn- 
orgueilliflbit au point d^abufer quelque- 
fois de leur crédit & de leurpouvoir. 
î)loo. Entant que Théologiens, ils ne voir- 

lacrr, in loient ni Temples ni Autels. Us fèplaî- 

proœmio. gnoient ouvertement qu'on diminue la 

majefté de Dieu , de celui qui remplit 

Herod^ 1. tout par fa préfence & par fes bienfaits, 

'*' en renfermant , pour ainfi dire, cette 

majefté dans des murailles. Tout TUnî- 

Cîc. de vers , ajoutoient-îls , annonce fa gran- 

Leg. 1. 1. deur & la puiflance: tout l'Univers par 
conféquent lui doit fervir de Temple & 
d'Autel. Où le peut-on mieux connoître 
& adorer , que là oîi il s'eft peint avec le 
plus d'avantage? Le Ciel eft mon Tranct 
dit Dieu lui- même, & ta Terre nton 
marchepied. Quelle efi la maijon que 
vous me hàttriez^y &' ou feroit le tien de 
m^ demeure? Auffi, quand les Perfes 
voulpiçat fcttisfuire aux devoirs de U 
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Religion, ils fe retiroîent fur les mon- 
tagnes les plus élevées ; Se là, ils fe prof^ 
ternoient devant Jupiter^ ceft-à-dire^ 
devant le Ciel même qu'ils croyoient 
tout pénétré de la Divinité; là,îlsfai- 
iôient leurs différens facrifices. 

On aflure que les Egyptiens font leî^ 
j>remiersqui fè foient apperçàs,que fanSf 
trn culte fenfible & des cérémonies exté - 
rieures , la Religion ne pouvoit fubfif- 
ter : ils font auffi les premiers qui ayenc 
dreflTé des Temples & des Autels , afin 
que ceuîtqui pcnfbient de la même ma- 
nière s*y puflTent raflTembJcr à certains 
jours de Pannée * & que i'e trouvant réu- 
nis, ils s'etcitaffent à des fentimertsmu-' 
tuelsde douceur Se d'humanité. Avant 
que Salamon eût bâti le Temple, monu- sp^pc. ^« 
irent le plus fuperbe que des mains mor- Leg. Hebr* 
relies pouvoîent élever, lesjuife eux- ritual^ U i^ 
mêmes ne iâcrifioient que fur les hauts 
lieux. 

Entant que Phiïofophes les Mage* 
ra ppoftoient Torigine do Monde, la 
théorie des Aftres , ïa formation des élé- 
mens, fous les noms empruntés & la pé-^ 
néalogie des Dieux, llschantoient mê- 
me au milieu de leuFs facrifices une eC 
pece de Théogonie ou de Poëme facré 
far la manière dont tout ce qur exiftoit 
avoit infenfiblémenr pris naiflance. Cet- 
t( Théogonie réduite i peu de temaes, 
E5 fc 
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ic dépouillée. d'un certain fâfte poëti^ 
que éroit une véritable Cormogonie ^ 
ce qui avoit fairdir?à Plutarque, ex- 
cellent connoifleur en ces matières, que 
toute la Théologie des Anciens ne ren>* 
fermoit au fond que des Traités de Phi* 
Cque envek^pés de Fables. 
Orî^f. con Les Mages outre cela croyoîent une 
ira Ceif. 1. efpece de iMétemçfycofe Aftronomi- 
^St6'9 que, toute oppofée à celle que Py thago* 
re avoit apprifè che^ les Indiens. Il» 
s'imaginoientque les amesaprès la more 
étoient cotitraintes de paffer par fept 
portes; ce qui duroit plufîeurs milliont 
d'années, avant que d'arriver w Soleil ». 
qui eft le Ciel empyrée ou le féjour de* 
Bienheureux* Chaque porte, différente 
par fa ftrufture étoit aufli compofée 
d'un métal différent, & Dieu l'avoir 
placée dans la Planète qui préfide à ce 
métal. La première fè trou voit dans Sa- 
turne, 8c h dernière dans Venus. Com- 
me rien n'étoit plus miftérieux que cet-* 
teMétempfyco/è, les Mages la repré- 
fcntoient fous l'emblênae d'une échelle 
très-haute, & divifée en fept paflage* 
confécutifs,, dont chacun avoit /à mar- 
que, fa couleur particulière. Et c'eft ce 
qu'ils appelloient la grande révolutioi» 
^es corps céle'les & terreftres, Tentiec 
achèvement de la Nature. 

A Texeœple des Mages» plufîeurr 
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fhilofophes anciens ont penfé que les 
âmes aîloient habiter fucceflivcment 
toutes les Planètes qui tournent autour 
du Soleil, 8c qu'elles fe purifioient par 
tune vertu fecrette à mefore qu^elles s^en 
approchoient. C'étoit-là le centre de 
leur félicité. Ces mêmes Anciens rc- 
gardoîcnt tout le refte de l'Univers com- 
me ornéde quelques globes lumineux Se 
de quelques fpheres cryftallines , dcfti^ 
nés feulement pour leplaifir des yeux. 
S'ils avoient fçû que les Etoiles fixesf 
ibnt auffi des Soleils > 8c qu'il y a grande 
apparence qu'elles font accompagnées 
de Planètes 9 qui ont autant de droit i 
avoir des Habitans que celles de notre 
Tourbillon folaire ; combien tes travau^l 
& tes voyages des âmes n'auroient-îlj 
pas augmenté? Quelques-uns ont cru 
que l'ufage décompter par fcmaines^quî 
«ft très ancien dans tout TOrient , a p ritf 
ibn origine de cette Mëtempfycofe Af-» 
tronomique > regardée autrefois comme 
un myftere de Religion* Cet ufage # 
Aiivant Dion Cf^ffius , paflTades Perfed 
& des Egyptiens à tous les antres Peu- 
ples. Mais il y a plus d'apparence qu'ils^ 
en furent redevables aux Juifs , qui 
ieuls avoient la clef de VHiikeite de la 
création du snonder 
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VIIL 

f) r A ^*^^ ^^^ '^ '*^" ^* ^^^^® obfcrver qu» 
»at'on *d^*^^ P'"^ ancienne Idolâtrie r & peut-être 
AÔres. ^* ^ P""* excufable de toutes a été Tado- 
Voff. de ""^^'o" ^^^ Aftres. On en. trouve des 
Idoi^L 2^ veftiges chez pre(q,uetoutc8,le8 Nation» 
du monde^ Moïfe Maimonkie croit mê- 
me qu'elle a précédé le Déluge ,. & il en 
fixe k naidance vers le teni« d^Enochi 
C'efl: aufH le fènmnient de la plupart 
des Rabbins » qui adarent que ce fut là 
un des crimes que Dieu châtia par lea 
eaux du Déluge.. Je ne détaillerai point 
ici leurs faifbns» qjui font combattues 

Îac les- Saints Pères & par les meilleurs 
nterprête» de l'Ajicien Teftament; 8c 
je tomberai» d'accord avec ces derniers», 
^ue l'Idolâtrie n'a commencé- qu'après. 
le Déluge. Mais en même-tems je dois* 
avouer q'i'elle fit des progrès fi rapides- 
& fi contagieux » que les origines de- 
tous ces çrancis Peuples <jui tirèrent 
ieu^r nai lance ou des enfans ou» des pe^ 
tits-enfans de Èloé, en furent tachées. 
Us étaient éfjaJement remplis d'eux-mê- 
mes, également forcés â Torgueil & à. 
rindépenda-re qui en eft lafi)ite natu-. 
relie. Jo'fephe n'h'fite poin.ta.dire qxie 
le mal avoit gagné les e/prics les plus 
failQûiiabUs I, ^jue tout adocoit & Ter*. 
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Volt les Dieux étrangers, que tout étoic 
plongé dans une ignorance humiliante» 
Abraham ofa le premier condamner To- 
"pinion vulgairement reçue, & brifer le« 
Idoles de Tharé fon père ; En quoi il 
donna Pexemple i tous ceux qui ont af^ 
fez d'étoffe, pour annoncer la vérité aa 
liafàrd de choquer le plus grand nom- 
bre. Les Juifs , hors quelques interval- 
les d'égarement, fe confèrvercnt dans la 
créance de l'unité de Dieu , fous la main 
duquel ils étoient fi particulièrement; 
Ils ne méconnurent point le grand Ou- 
vrier , pour admirer les beautés innom- 
brables de l'Ouvrage. ^ 

Il faut cependant convenir , que fi le 
Peuple Hébreu n'a point adoré ks Af^ 
très, il les a du moins regardés comme p -. ^ 
des Etres inielligens qui fe connoiflent ^^^" ** 
eux-mêmes , qui obéiffent aux ordres de ^^"' 
Dieu, qui avancent ou retardent leur p^n^^ j^ 
courfe, ainfi qu'il le leur prefcrit. Orige- mundi opî-r 
ne va encore plus loin , & il fbupçonnc ficio, 
que les Aftes ont la liberté de pé- Calmet^ 
cher & de fe repentir de leurs fautes. Differt. fut 
Sans doute que lui qui allégorifoit tou- 1^ ^^!^* f^ 
teschofes,prer©ità h lettre ce Pafra-.J^"^* "**• 
jçe de Job : Les^ deux & hf Aflres ne ^ 
jont pas purs devam Dreu. Que d'er- 
reurs grofiîeres font nées de If ignorance 
de l'Aftronomie ? Combien les décou- 
ycncs mçder&esnaus oat*elles dévoilé 

dfe 
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de vérités capitales de points impoT-' 
Bafn Mîft. tatis ! Eticore aujourd'hui les juif* 
des Juifs. s*imagînent, non que les Aftres font 
h j. animés, mais qu'ifs ont chacun unCon-» 

du£leur qui règle leurs mouvemens & le» 
empêche de s'égarer. Et quand en preu^ 
ve du myftere de la Trinité on leur al- 
lègue ce Paffage de la Genefe : Dieu diu 
Faifons P homme à notre image : Ils ré- 
pondent que Dieu parloît alors aux Ati- 
ges , devenus lesConduéieursdesEtoîr 
les & des Planètes. 

Platon remarque dans fon Cratyle f> 
que les premiers Habi tans de la Grèce 
ont fuivi l'exemple des Barbares, Se 
qu'ils ont au(& adoré les Aftres , dont la 
lumière bienfaifanterenouvelle tpute la; 
Nature. Et camrae ils voyoient que ces 
Aftres étoient emportés par un mouvez 
ment rapide & corttinuel, fans cepen^ 
dant fe confondre le» uns avec les au- 
tres , ils les appellerent 0<8ç , du mot 
Grec &iiv , qui fignifie courir. Qui pouf^ 
roit penfer que le nom refpedable de 
Dieu eut une origine fi frivole ? 
Macrob, En général, les Anciens croy oient 
I» fonan. que tout ce qui fe meut de lui-inême 5c 
Seip h a. J'une manière réglée , participe bien fu- 
Cîc# 1. I. i^ement à la Divinité j 8c qiie le principe 
Quaeii intérreur par lequel il fe meut , eft; non* 
Juiculr feulement incréé r mais encore exemr 
4e toute ^téx^moxu Cela iuf pofé, oit 

voil 
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%oitqiie dans lapenfée où étoient les 
Anciens, que les Aftres fe mouvoient 
d'eux-mêmes , ils dévoient néceflaire- ^ 
ment les regarder comme des Dieux » 
comme les Auteurs & les Confervateurs 
de tout rUnivers. C'eft en partie fur un 
iemblable raifonnementque Platon fon- In ThMim 
doit Ùl démonftration de l'immcrtalité 
de l'ame. ElU tfi pUti ancietjm que le 
corps 9 difoit il, e//f tut efi fupérieure ^ 
puffqU'ilU le voit fiaître , Je former infen^ 
JibUmenty acquérir toute fa perfdiien 9 
décroître enfin. Elle exerce une forte d^an^ 
torïtéfur tous les objets qui i* environnent : 
^lle les appelle , lu renvoyé , les fait fuccé^ 
derlesuns aux autres 9 les confond & le» 
anéantit, quand elle veut. 

Quoiqu'il en foit de cette e/pece de 
démonftration , dont on fe moqueroit 
}uftement aujourd'hui , je dirai qoe 
pliifieurs per/onnes très-inftruitcs dans 
les Langue» Orientales , conviennent 
que toute l'Afie n'a adoré fous divers^ 
noms que les mêmes Déïtés , c'eft à-di* 
re, les Aftres. Elles ajoutent que ces dir 
vers noms , en remontant à leurs racines»^ 
Cgnifient la promptitude ^ ta viteffe^fe 
bâter , aller toujours : ce qui donne 
l'intelligence d'un grand nombre de 
cérémonies èc de pratiques de Religion y 
qui étoient obfervées par les Orientaux ; 
comme de iaire des (éiéf inagesx de dau^^ 
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fer en rond autour des ftatues de leuf# 
Dieux , de les élever fur des chars de 
triomphe, & de traîner ces chars de Vil- 
lage en Village?; enfin de fe bâtir des 
demeures au fon^met des montagnes lesf 
plus efcarpées. 
Seïi. de Au refte c^étoient le Solerl Se la Lune 

Diis Syris qui par leur écht & leur himiere, fe 

c. 2* 8c j. pendaient dignes des principaux: hom- 
mages dont fe Peuple fuperftitieux ho- 
norait les Aftres. Le Soieil fe nommoit 
Caïmet,le lloi, te Makre, & le Souverain ; Se 

Vbi Apriî. la Lune l?a Reine , ta Princeflfe du Ciel. 
Tous les autres globes lumineux paC' 
£bient<Hi pour leurs Sujets, ou pour leurs 
Cîonfeilters , ou pour leurs Gardes , oir 
pour leur Armée. L'Ecriture Sainfe pa- 
foh elle-méwie s'accommoder à ce lan- 
gage. Jofiasfit jetïer hors du Temple^ dit- 
elle, tous les var (féaux qui avoient fervi 
au culte deHaal èrd* Afera^ & de la Mi' 
liceduCieL Encore fi ces esTpreCSons a- 
▼oient été poëti<iues'& figurées, on pour- 
rait les excuftr en faveur rfe leur no^ 
bfefle ou de leur agrément . Mais les An- 
ciens les prent)fent au pied" de la lettre , 
& dans toute la rigueur philofophique; 
V-Mlm. * Aveugles qu'ils étoient , ne voyoient- 

Sjjf «ilspoin^t que cXt le Seigneur qui af 

« fait les Cieux avec une fauveraine in- 
* telligence , qui a affermi la ferre flir 
5 les wux^c^ui a fdit d^ grandes Lumi- 
^ «naît» 
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;k ftaJres , fçavoîr le Soleil pour préfider 
<F au jour , la lune & les étoiles pouf 
« préfider â la nuit ; tout cela parce que 
« fsL miféricorde eft éternelle ? 

Theodorec , en voulant piquer les 
Payens fur le culte qu'ils rendoient en- 
core de fon tems aux Aftres, fait une 
réflexion qui me paroît très-fenfée. Le 
Souverain Arbitre de la Nature , dit-il, 
a doué fes Ouvrages de toutes les per- 
feôions dont ils étoieni fufceptibles. 
Mais comme il a craint que l'homme 
fbible & timide n'en fût ébloui , il a en- 
tremêlé ces mêmes Ouvrages de quel- 
ques défauts 8c de quelques imperfec-» 
tions 9 afin que d'un coté ce qu'il y a de 
grand & de merveilleux dans l'Univers 
s'attirât notre admiration , & que de 
l'autre ce qui s'y trouve d'incommode 
& de difforme nous ôtât la penfée de lui 
rendre aucun culte Divin. Ainfi, de quel- 
que éclat, de quelque lumière dont bril- 
lent le Soleil & la Lune , il ne faut qu\m 
Cmple nuage pour effecer l'un en plein 
midi f & pour obfcurcir l'autre pendant 
les plus belles nuits de l'Eté. Ainfi la 
Terre eft une fource inépuifaWe de 
Tréfbrs , elle ne reffent aucune vieil- 
lefTe, elle renouvelle fes libéralités en 
faveur des hommes laborieux , Si leur 
fournit abondamment tout ce qui fert à 
U vie. Mais de peur qu'on oefût tçnté 
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de l'adorer & de lui offrir des refpe^ 

Î[u'elie ne mérite point. Dieu en à fai» 
e Théâtre des plus grandes agitations , 
le féjour des maladies cruelles & de» 
guerres Sanglantes. Parmi les ainimaus 
Utiles fe trouvent les ferpens venimeux ^ 
& parmi les plantes falutaires fe cueiU 
lent des herbes qui empoifonnefit, Und 
telle réflexion méritoit , ce me femble ^ 
d'être placée à la tête de tous ces Ou-* 
vrages modernes , où l'on k tâché avan* 
tageufement de démantfer lezitteoca 
de Dieu par les merveilles de la'Nature* 
Mais il falioiten même-tems convenir* 
des împçrfeâions & des défeftuofiiés 
q^ui s'y rencontrent , puifcju^elles nefer-^ 
vent pas fôoins à confirmer cette même 
cxiftence. 

Je ne rapporterai point ici les diiïî- 
rens noms fous lefquels chaque Peuple 
révéroit le Soleil &la Lune» appelles 
pour cela les Dieux Myrianymes. Je me 
contenterai feulement de faire deux re- 
marques importantes. La première , 
c'eft qu'on leur donnoit fouvent les 
mêmes titres d*honneur & de refpeft» 
on les confondait cnfemble. De -là 
vint que l'Antiquité Payênne attri- 
buoit les deux {cjlçs â toutes fts Divi- 
nités , ou plutôt les adoroit fous les 
deux fexes, en répétant cette formule: 
Jmqii9 vQHsJoyUz^DicH^ ouDéefe. Il y 
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tMl a encore des preuves dans plufîeurt 
Infcriptions 8c plufîeurs MédailIesGrec* 
ques. La ftconde remarque , c'eft que 
fi 1 on invoquoit plus pariiculieremenl 
le Soleil fur les hauts lieux & les toUs 
des maifons, à la lumière & en plein 
jour; on invoquoit de la même maniè- 
re la Lune dans les bocages & les vaU 
léeSf à l'ombre & pendant la nuit. Et 
c'eft â ce culte fecret qu'on doit rap* 
peller l'origine de tant d'adions indé* 
centes , de tant de coutumes folles, de 
tant d'Hiftoires impures, dont il eft fi 
étonnant que des hommes d'ailleurs fén- 
fés Se raifonnables ayent pu faire une 
matière de Religion. Mais dequoi ne 
font point capables ceux qui viennent 
à s'oublier eux-mêmes , qui font céder 
la lumière de l'efprit aux rapides éga- 
remens ducceur? 

IX. 

A cette adoration des Aftres tenoît 
eelle du Feu , entant qu'il eft le plus no- De Ta Jo* 
ble des Elémens & une vive image du "tien du 
Soleil. On ne voyoit même autrefois , !^^"* ... 
fuivant la remarque de Servius & le bel j -^^^^^^ 
HymnequeCallimaqueaadrefTéàApol- * 
Ion , aucun fàcrifice ni aucune Cérémo- 
nie Religieufe où il n'entrât du feu. 
Celui qui fervoit à parer lea Autels» 9c 

à 
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à confiimef les viftimes qu'on immoloîé 
eux Dieux y étoit traité avec beaucoup 
d^égards & de diftiftftîon. Oh feigrtort 
qVil avoit été apporté du Ciel, Se mî^ 
fur t*Autel du premier Temple qiie Zo-» 
roaftre avoit fait bâtir dans la Ville dé 
Xiz eli Médie.' On n'y jettoit rien dô 
gras hî d'împui', on ri'ofoii même le re- 
garder fixement : Tantagentium inrebu^ 
J,, I frivoliu s'écrie Pline ^pTerumqNe Rdi^ta 
efl. Pour en impofer davantage, les 
Prêtres Payens toujours fourbes & im- 
pofteurs, entretenoieiit ce feu fecrete-' 
menf , & faifoient accroire au Peuple 
^u^it étoit inaltérable & (k noùrrifîbit 
de lui-même. Cette erreur furtout avoit 
lieu à Rome dans le Temple de Vefta , 
A Athènes dans celui de Minerve', à 
Delphes dans celui d'Apollon : 8c quoi- 
que ce fufTent peut-être les Villes du 
inonde ovi il y avoit le plus de finefle & 
de pénétration d'efprit, on ne lainfoit 
pas d'y être trompé , comme dans les 
bourgades leâ plus groiReresw 

En quelques contrées d'AfierêgnoîenC 
des {acrifices bifarres & cruels, comme 
fi la Religîoa pouvoit rien ordonner qui 
fût contraire à l'humanité : c'étoit d'of- 
frir à Moloch ou Baal desenfanschoi-- 
fis , & de les faire périr au milieu des 
fiâmes, en les renfermant pour Fordi- 
oaire dans de grande paxùers d'ofier. Il 
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fell vrai que tette coutume ceiTa depuis 
d'être fi meurtrière. On fê contentoit » 
DU de tenir quelques momens les jeunes 
yiâ:imes fur le feu privilégié, ou de les 
fairic pafler rapidement entre des tifons 
nllumés; ce qui (ui^foit pour mettre le 
fceau à la confécration. Et je m'étonne* 
que la plupart des Interprètes de l'Ecri-r 
ture ayenc héfité fur la double manière 
dont cette cérémonie doit s'expliquer/ 
jOn en trouve quelques veftiges en- 
France & en A^cniagne, où la veille 
de Noël, les Pjeres de farnille ont fojii 
d'allumer un grand feu & d'y préfèntep 
leurs enfans à différentes reprifès. N'efty 
ce point là un refte affes; frappant d^ 
l'ancienre co(itume ? 

Mai^ le lieu du monde où l'on révér 
roijt davantage je feu , étoit la Perfe. H 
y avoit Q€S enclos fermés de murailles 
(Se fans toit , où Ton en f^iifoit affidur 
ment > & où le peuple fournis yenoit en 
foule â certaines heures pour prier. Les 
perfonnes qualifiées le ruïnoieptà y je^- 
jer des eflences précieufes & des fleurs 
odoriférantes; ce qu'elles regardoienç 
(Comme un des plus beau3F droits de la 
Nobleffe. Cps enclos ont été copnusdes 
Crées foy^ le nom fie Pyreïa ou f^yra* 
$heïa : les Voyageurs modernes en par- 
lent auilî d'un air étonné, Se les regar? 
dent comme les plus ancicfis mpnumens 
4i la SuDçrftitiçn, ^ IJIç 
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Le culte du feu avoit mis les Perfe# 
en regard avec les Egyptiens , qui par un 
autre tour d'efprit adoroient PEau. Les 
premiers avoient pour emblème un bra. 
uer ardent >* &c les féconds un vaifTeau de 
terre tout chargé d'Hiéroglyphes, 8c 
percé d'une infinité de petits trous. On 
donnoit à ces fortes de vaifTeaux, dont 

Îlufieurs nous reftent encore , le titre de 
)ieux Canopes j & ils ont pour couver- 
cles des têtes d'hommes ou de femmeit 
tournées aflez gracieufèment. Vitruve 
rapporte que dans les grandes Cérémo- 
nies les Prêtres Egyptiens rempliffoient 
un vafe d'eau , & l'ornoient avec beau- 
coup de magnificence : ils le mettoient 
enfuite fur une e/pece de théâtre pu- 
blic. Tout le Peuple fè profternoit au- 
devant de ce vafè, les mains élevées vers 
le Ciel, Se rendoit grâce aux Dieux 
des largefles infinies dont ils avoient 
comblé les hommes. Le but de cette 
cérémonie étoit d'apprendre que l*eau , 
ou l'élément humide , avoit donné la 
vie & le mouvement à tout l'Univers, 
Ainfi un Sçavant Père de l'Eglife re- 
lfnarque-t-il d'après Platon , que les An- 
ciens ne parloîent jamais de ce qui s'é^ 
toit pa(K avant le Déluge , qulls n'en 
avoient même aucune idée, & qu'ils da^ 
toient le commencement de toutes leur« 
If i0;Oires , du monde cçuvprt d'eau. 

Le, 
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Les Romains quiadoptoienclesldo* 
litrîes les moins ejccufables» ne nian«« 
querent point celle du Feu. Ilsavoient 
des Temples fiiperbes pour le confervcr, 
te des Vierges attenûves pour en avoir 
ibin 5 & quand par leur négligence il vct 
noit â s'éteindre , on les puniflbit rigou- 
reufement. Ni l'âge, ni la beauté, ni la 
HaiflTance ne pouvoient ftuver les cou- 
pables. Cependant à la (in de chaque 
année on laîflToit mourir ce Feu, Se on lo 
rallumoit Tannée fuivante avec un long 
détail de paroles Myftérieufes; car do 
fout tems le Myftere a été Tappanage 
de l'ignorance & de la crédulité. Delà . 
mémo, manière, quand les Perfçs fcn- 
toîent un de leUrs Rois près de la mort » 
îlséceignoient le feu dans toutes les ViU 
les principales s & pour le rallumer, il 
falloir que Ton Succeflèur fût couronné» 
Alors finiffoit le deuil de la Nation , 8ç 
la joye publique femblpit renaître. 

Je me perfuade facilement que les 
Juifs ont beaucoup fervi à étendre le 
culte du Feu , & peut-être même à Tan- 
noblir. Mais celui qu'ils fe vantoientde 
poflTéder , avoit une origine plus férieu- 
[ fe. Deux fois il étoit defcendu du Ciel ; 
\ la première, fur l'Autel dans le Taber- 
nacle, à la confécration d'Aaron Se de 
fes fils pour l'ordre dePrêtrife; Se la fe* 
fonde, fur l'Autel dans le fameux Tem^ 
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pie de Salomon , le jour de fa. Dédica- 
ce. Ce feu éroit gardé jour 8c nuit , par 
des Lévites défrayés de tout 5 & de peur* 
qu^il ne vînt roalheureufement àVéïein- 
dre , on avoit de furcroît une lampe per-^ 

Îétuelle, allumée à ce Feu Sacré. Les 
)oaeurs Juifs croyent qu'il fubfifta jui* 
qu'à la deftruélion du premier Temple- 
par les Chaldéens : après qu3i il n'y eut 
plus dans le fécond que dû feu ordinal^ 
re» mais conftamment entretenu. CqZ 
ufàgc dure encore dans toutes les Syna-* 
goguçs,oii l'on voit en petit ce que le 
Temple de Jerufalem pPfVoitavec plus 
de grandeur & d'étendue. 

Ce furent, dit-on, les DaÉlyles du 
mont Ida qui les premiers découvrirent 
le feu, ignoré jufqu'alors & pourtant (i 
néceflaire , foit dans les Arts qui ne peu* 
vent fe pafler de fon fêcours, foit par rap* 

fort aux. befoins multipliés de la vie. Ces 
)aayles, qui portoient encore les norns 
de Çab;res, de Curetés, & de Coryban- 
tes , félon les lieux où ils avoient 
choifi leur demeure , étpient des Ptii^- 
ïofophes très-inventifs. Les Tréfors de 
fcience & do lumière qu'ils ouvrirent 
aux hommes, engagèrent les hommes 
reconnpiflan^ à les mettre au rang des 
4eraî-Dieux. Et pouvoît-on mériter 
pet honneur à plus jufte titre, que d*a- 
ypir injrodui^ l'uftge du feu, pu çgrr^^ 

me 
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domikie on xioit Ventendre, à mon avis» 
d'avoir facilité par le moyen du feu les 
principales opérations des Arts manuels 
gui en dépendent? Car^'eft ^ux Curetés 
que la-Gr<ece doit Rétabli (Temeat de tous 
ces Arts^ donx le détail eft devenu preA 
que infini pournous. A Tégardde Dio«> I^ îi 
dore de Sicile > il en attribue 8c l'heu- 
reuf^ découverte Se les progj:è8 à Vul« 
pain qui régna ^en Egypte , 8c qui fut 
toute fa vie attiré par une ^oble curioû* 
té. BieiKÔc il trouva la manière de fon« 
dre t'or « l'argent , le fer , le cuivre » & 
de rendre par-là ces métaux duéliles 8c 
tnalléables. Il en traça même plufieurt 
leçons aux Ouvriers , & leiir apprit i 
combien d'uiâges devoit s'appliquer le 
feu » celui qui dis tous les agens a le plus 
de puiflfance &: le plus de vivacité. Dans 
quelques Médailles Romaines » on trou- 
ve y ulcaln avec la Légende iR^gi ^rtisp 
ic Saint Auguftin l!appelle judlcieure«i, 
inent » D^us jirtUém,. 

X. 

L'ancien culte des Etoiles & des Pla- Des Araj 
netes compofoit encore toute la Reli- bes« 
gion des Arabes » & particulièrement 
des Sabéens qui occupoient l'Arabie 
beureufè. Ce £ut même de l'attache- 
ment extraordiasMire qu'Us avoient pour 
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ce culte, qu'il prît le nom de Sabaîftiei 
Ubi fuprà Mr. Hyde , Profefleur célèbre dans PU- 
ç, I.;. & }. niverfité d'Oxford , le diftingue en an-» 
ci en & moderne. Selon lui , Panciefi 
jî'avoit rien de bas ni de crliYiinel : il 
confiftoit à* adorer l'Etre Suprême en 
•^ ' préfence des Aftres & du Féû ; ce que 
les Platoniciens appellerent depuis ado-* 
fer le Pieu învifible en préfence des 
Dieux vifiblès. Trop grand, trop pur , 
trop élevé au-delTus des hommes, les 
Sabéens ne croyoient pas pouvoir com* 
inuniquer par eux-mêmes a\^c cet Etre. 
Dans cette vue , ils cherchèrent des 
Médiateurs pour s'en àppirocher hum- 
blement, & pour en obtenir^es bien^ 
faits. Le Soleil ; la Lune , les Etoiles 
leur parurent propres à cet emploi , foit 
qu'ils les regardaient comme animés , 
foit plutôt qu'ils les cruflent fournis à 
tles intelligences qui gouvernoîent tous 
leurs mouvémens. Ils s'adreflerent donc 
^ ces intelligences , à ces Etres moyens , 
qu'ils fuppofoient pouvoir faire la com- 
munication entre Dieu Se les hommes, 
& la faire d'autant plus aifément; que les 
Aftres leur fembloient comme fùfpenr 
dus entre la terre & la demeure de TEt 
îfe Suprême.' Mais cet ancien Sabaïfine 
dégénéra peu à peu : ce que les yeux 
pe pouvoient appercevoir fut oublié, 8c 
jpus le? refpefts fe tournèrent vers ce 
V t g^u'ou 
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qu*on voyoit. De là vint le culte re- 
ligieux qu'on rendit aux Aftres , & par 
cet enchaînement que les erreurs ont 
cntr'elles, rAftrologie, Science vaine 
& ridicule» mais qui âatte les deux paC 
fions favorites de Thomme, fà crédulité, 
rn lui promettant qu'il percera dans IV 
venir ; & fon orgueil , en lui infinuant 
que fa deftinée eft écrite dans le Ciel. 

Quoique les Chrétiens des pren^îers 
fiécles fuffent très-attentifs fur toute leuif 
conduite , ils n'échappèrent pourtant 
point au foupçon d'adorer le Soleil ; Se 
cela , parce que toutes les Eglifes. 
étoient fîtuées de manière» que ceux qui" 
y entroient pour prier , & qui regar* 
doient l'Autel principal , avoient le vî* 
fagc tourné vers l'Orient. Je ne parle 
point des Hypfiftaires, Hérétiques re- 
connus f qui au culte du Soleil joignoient 
je ne fcai quel mélange de Chriftianifme 
& de Judaïlme. 

Nous n'avons plus rien aujourd'hui 
touchant la.Philofophie des Sabéens; 
nous ne fçavons point auffi ce que c'é- 
toit que les Sages de Théman , dont 
parle le Prophète Jérémie, qui fe plaint 
que toute leur habileté les avoit aban- 
donnés. Ce que Moife Maimonide en 
Tapporte fourmille de fables > & Ti'eft 
•appuyé que fur desLivres apocryphes Se 
indi2ae3 de touj;^ c;ré^nce. Je croi que 
: . F> tes 
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ces Livres ont été compofés vers la naiff 
fance de Mahçmet» 8c encore par des 
fureurs qui n^étoient point guéris du 
culte idolatrique»iii des folies du Pla- 
tonifhie moderne. Le Rabbin Moîïe 
lui-même » peu convaincu de ce qu^il 
avance 9 parott fe jouer de la crédulité 
publique. Le plus fouvent un Auteur , 
faute de s'inftruire ou d'avoir une cerr 
taine étendue de génie , eft trompé le 

Sremier , & trompe enfiiite les autres* 
fais peut -on pardonner à ceux qui 
abandonnent lâchement les intérêts de 
la vérité , & qui pour s'attirer des admi^ 
rateurs > ou pour plaire aux perfbniies 
qui veulent s'afliijettir lep cffrits, dé- 
bitent aveic un air d'aflurancé ce qu'ils 
^pnt fort éloignas de croire f 



CHAPITRE IV. 

I. Des Chaldéens. IL Qi^ils étoient divii' 
fés en quatre SeSlesTlll* Des Oracles 
Chaldatques* IV. Origine de la Divif 
nation, V. Des hns ©* des mauvais 
Génies f & de leurs d^fférens Ordres. 
VL Des Philojhphes Egyptiens. VIL 
Remarques générales fut leur Théoh^ 
gie. VIIL S'ils ont eu quelque cqnnoij^ 
fançe de U ChymUf ' 

^ ' ^ VU 
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LÀ plus ancienne Monarchie ciont Des Chal- 
parle PHiftoire profane, affez con- déens. 
fufè pourtant, fur ce poini cothniç fui* 
une infinité d'atiti-es^ eft celle des Chai-* 
dëens ou AflyrîenSi Occupés à faire la 
guerre i & à étendre leurs conquêtes 
dans cette première enfance du Monde 
où la force décidoit de tout & étouffoiC 
la voix de la raifbn » ils ne fai(feretlC 
point de cultiver les Arts & les Sciences» 
dumoins autant qu^ilspouvoient les cul*' 
tiver^ Us établirent mênie des Ecoles 
publiques à âabylone , qui étoit la Câ^ 
pitale de leur Énnpire,. le centre de tdti« 
tes les affaires : & ces Ecoles où l'on fe 
rendoit des régions les plus éloignées » 
durèrent ju/qu au téms de Nfabuchodo* 
nofor & du Prophète Daniel. On fçait 
encore que lorique l'Empire des AQyj' 
riens 9 aflFoibii & pre(que ruiné » pana 
aux MedeSf & enfuite aux Perfes, Ba« 
bylone fut toujours Remplie de Sçavans; 
qui quoique déchus de leurs anciens 
privilèges , fe confervoient toujours une 
îbrte de crédit & de réputation. Py* 
thagore » & après lui d'autres Grecs » 
avides d'inftruâionsy vinrent les con- 
iiilter, & apprendre fous leurs yeux VAC- 
STonomie & la Pbyfique* Aucun p'ei»- 

F 3 fie 
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Cîc. de pie n'avoir d«s obfervations fi ancîetlties 
JDivin. 1. 1. ni fi exaftes que ces Aflyrîens , qui paf 
la fituation de leur pays , fous un ciel 
toujours clair 8c toujours ferein, fe por- 
toient d'un commun accord à étudier 
les mouvemens Se le cours des Aftres* 
Scal.Epift. La Chaldée de plus ayant été nettoyée 
242. ad & défrichée peu après le déluge , con- 
R. Tompf. férvoit plufieurs reftes d'antiquité , qui 
la faifoient prefque remonter jufqu'à U 
première origine du monde. 
L. é. Pline rapporte qu'on voyoît de /bn 
tems à Babylone quelques veftiges dti 
Temple de Bélus furnommé Jupiter, 8c 
plus recomtnandable encore par les bien- 
faits qu'il fçavoit répandre de toutes 
parts , que par les Etats qu'il avoit con- 
quis. Il y a grande apparence que ceTem- 
ple eft le même que celui dont parle Dîo- 
Eir 2. nlore de Sicile, & que Sémiramis avoit 
fait élever à l'honneur de fon père, It 
étoit particulièrement deftiné aux Sça- 
vans de Babylone , pour s'y retirer & y 
faire leurs obfervations Aftronomiques, 
tant vers l'Orient que vers l'Occident, 
Aucun ArchiteUç , ajoute le même Dîo- 
dore , n^en a jamais pu donner le planant 
déterminer la véritable hauteur. C'eft 
là fans contredit ce qui à fait croire que 
Bélus étoit Inventeur de l'Aftronomie, 
Souvent on félicite les Princes , & on 
leur fait honneur de ce ^ui fè traite feu- 

Içflieng 
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feteeht fous leurs regards , de ce qui 
participe à lears libéralités. 

• - Quoiqu^il en fôit, Bélusftit celui qui 
forma à Babyloiie le Collège des Philo- 
ibphes , ou des Prêtres fçavans. Il le« 
«xenita! des charges & de« impofitîoiis 
dont on accabloit le peuple doclleSt 
porté fans aueun ttiurmare au joug t il 
leur àflîgna même uii quartier féparé* 
où ils pudêiit jouir dû repos &* dé la 
tranquillité qu'on rencontre Ci rarement 
au milieu du grand monde. Sans dou-* 
te que ces rîcheflTes & ces commodités 
obligèrent lès Prêtres reconnoiflani à 
irévérer Bélus, & à le mettre au nom- 
bre des Dîetoi La reconnoiflancé a 
plus fait d^:Apc>t'béo{es , que là craintip 
ou le fefpeft. Les Bienfaiteurs ufor- 

•pent le plus noble avantage de la Divi- 
nité , un de fès plus beaux droits, Eft- 
11 étonnant après cela' qu'oB les reipéfte 
«près leur moi't,*quW leur offre des 
•facrîfices?** i - « 

• SuivanY lé téttioîgnage .de Cîceron , Ubî fupri. 
'le$ Pbilofdphes qui fleuriflbieni à Baby- 

lone étoîehtlés plusf anciensPhilofbphes 
du mohde : Bc Jofèphe aflTure qu'ils Antîq. I, i« 
communiquèrent aux Egyptiens les pre- 
miers traits JSc les premiers élémens des 
" ^ ^ ' F 4 Sciences, 

* Deus tfi mmali juVArt mortalem. Ftin» Hi(U 
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Sciences > furcout de PAAronomie.^ Le9 
fburces les plus éloignées ne fbnc pas 
le» moins rc/peSables ; car il eft beau* 
coup plus difFicUe à la raifon de foFStr 
de ignorance où elle eft plongée, qw« 
de fuivre Ï£ 61 une fois crpuyé. de la véf 
riié» 

Qu'ils On apprend du Prophète Danief>qtie 

étoicnt di- ces Philofophes étoient divifés en qua^ 

TÎfés en tre Claflès , qui malgré leurs occupa^ 

quatre Sec- iIq^i^ différentes r fe réuniflbient cepeoi- 

^^^* dant pour obéir â u|t Chef ou Préfident 

-commun. Rien n^avoi% plus Pair d^une 

JV^onarcbte , quoique cet air convleane 

'.jpeu ans; Gens de Lettres, 

Les- premiers iê aommoient Charui-^ 

mim ou Hhàrtumim , & ce nom indi- 

quoit un certain genre de Curieux^ qui 

-fe mêloient particulieremenid'annoncer 

l'avenir. Qnig]no¥e de q^ielleinduftrie» 

de quel art ils fe fervoient pour cela. : 

^ Biai^ je foGpf onne que c'étvi en exa* 

jafiinant de près la. phyfiunomie & les aK 

lures de ceux cjui venoient les conilil- 

ter. Il iè trouve en chaque homme j/s 

ne ^ai quoi de décidf ^foit dans le port» 

foit dans ks manières ». fok dans un cec* 

tain enchaînement d'epailions , qui pour- 

roit prefque faire deviner à coup fur 

tout ce qui doit lui arriver^ 

U9 
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^ ta€S féconds appelles AJaphim , fe It* 
Vroient à la Phyhque & à rHiftoire Na- 
^urette y & coinme ces deux Science» 
ne font eftin;»able$ qu'autant qu'elles fe 
tournent à Putilicé publique > ils a voient 
foin de divulguer de tems en tems tout 
ce qu'ils trouvoient d'avantageux , foit 
à la culture dts terres , foit â la con- 
servation & à iWonomie des faniilles. 
On crort qu'il faut tirer du mot j4faph 
eu plutôt jéfeaphs Us ternies Grecs? 
0'o<piç & a'o^tç'nç ; & cette étimologie ne 
doit point paroître extraordinaire » ni 
amenée de trop loin : Car les Orée» 
allant puifèr la Philofbphie chez les^ 
Orientaux , s'approprièrent fans aucun 
doute le nom dont les Orientaux fe 
fervoïent pour defigner leurs Philofo-^ 
phesr 

Les troidémes s^appelloient ^(?^^xi&'« 

phim r Se c'étoient des Médecins > des< 

JBotaniftes , qm apparemment pour {& 

donner plus^ de relief & pour impofçr 

aux crédules» tantôt fe vantoient de char-- 

mer les ferpens Se toutes fortes d'ani-^ 

maux venimeux y tantôt ie fervoientd'e* 

. fumigations & de cérémonies magiques** 

. Comme leur vertU'toute extérieure n'é^ 

. toit point à' l'épreuve des préferts, Içs- 

Rois les employoient dans les otcafions- 

délicates pour (è défaire de leurs enne--^ 

M^> Se pour exercer une vengeanice- 

F J d'aUtàtni: 
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d^autant plu^ fure qu'elle étoit plus fer 
crette. 

Les derniers enfin , nommés Chafeh* 
dimt 8c plus refpeAés que les autres, 
étudioienc conftamment PAftronomiey 
& gouvernoîent tous ceux qui avoient 
le fol orgueil de penfer que leur fort eik 
écrit dans le Ciel. Cette efjpece d'erreur 
qnelefuccès favorifoit quelquefois, & 
qui devenoit par ce fuccès même plus 
dangéreufe , plus générale , attiroit ua 
grand nombre d'Etrangers â Babylone» 
8c ces Etrangers donnoient unanime- 
ment le nom de Chafehdim ou de Chal- 
déens à tous les Sages 8c à tous les 
Sçavans de cette grande Ville, nom 
qui fut dans la fuite aifeélé à ceux qui 
faifoient profeflîon d'une Théologie oc- 
culte & fuperftîtîeufe. L'Hiftoire Ro- 
maine en fournit des preuves inconteA 
tables , & les Empereurs profcrivirent 
fbuvent toutes ces doftrines, qui gâ- 
toient les jeunes efp rits , & troubloient 
Pordre des familles accoutumées mal- 
heureufement au frivole. 

Mais à l'égard des premiers Cbaî- 
déens , on ne peut douter qu'ils n'en- 
feignaflent des chofes utiles & inftruc- 
tj ves , puifque Daniel ne dédaigna point 
de fe mettre à leur tête , lui qui étoit 
éclairé de rEfprit d'en- haut. Auroît il 
voulu approuver publiquement ce qu'il 

auroit 
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-aurait condamné en fecret ? Un pareil 

- fbupçoà ne peut tomber fur Daniel , 
qui 9 quoiqu'il eut vieilli dans les intri- 

' gués dé Cour ^ n'avoit point appris à 

le tromper lui-même > ni à tromper les 

. autres. Que cette louange appartient à 

- peu- de Miniftres d'Etat ! 

IIL 

Il eft trifte que nous n'ayîons rien Des Ora- 
' d'exaâ ni d'original fur cette ancienne clés ChaU. 
Philofôphîe de Babylone. Ce qui nous daï^ues^ 
en reft^9 ce fonic des. morceaux înfor- 
mes Si dépareillés > plutôt des apparen-> 
♦ ces de vérité que des vérités mêmes. 
Je regrette beaucoup les Mémoires 
quf'avoit recueilli Bérofe , Prêtre de? 
Béryte. C'étoit un Ecrivain fur & judi- 
cieux» qui même en compilant tra- 
vailloit de génie. Les Athéniens fai- 
ibient un (i grand cas de fcs talens^ 
de fon éloquence , qu'ils lui dreflerent 
tme ftatue avec unet langue dorée. Je 
ne dis rien des Oracles Chaldaïques 
publiés fous le nom de Zoroaftre , 5c 
îbuvent imprimés avec de longs Com- 
mentaires. On s'apperçoit aifément & 
prefiji» au premier coup d'œil , qtie 
c'eft un Ouvrage hazardé depuis la naii^ 
ùnce de Jefus-Chrift , où les hommes 
connurent pileux ce qu^ils dévoient â 

F 6 la 
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Ja Divinité. Car outre plufieurs 
preflSons nouveliess détournées & pri- 
ies en un fens« contraire à celui de tou* 
te l'Antiquité ». on trouve encore dans- 
cet Ouvrage» je ne fçai quel faux air 
; de Platonifhie r fondé fat les froides 
rêveries des Gnoftiques & des Valea-» 
tiniens*. 
Y". Nat.» H fetit^ porter; Te même jugement des^ 
^lex. m jç„3j Livres attribués à Mercure Trif^ 
Jj^" J^^"' mégifte , dont Pun a pour titre Afcle^ 
21x2 lA,. P^^ > ^ l'autre Fymandcr. J'y recon- 
nois la main tremblante & incertaine 
d'un Ecolier qui^ dégradoit» qui avil- 
Ijflbit leChriftianirme, en voulant l'af^- 
focier auK dogmes de Platon. En voici 
un exemple: aiïez. remarquable.. L'Au- 
teur du Pymander aflure que la plus^ 
- grande de toutes les calamités eft. de^ 
mourir fans enfans* » Pour châtiment». 
» dit-il , on eft livré- au» Démons , & 
3» on revient eniùite fur la^ terrer; maîs^ 
ai fans avoir aucun fèxe» fans pouvoir* 
» efpérer aucune prééminence.. Et c'eft: 
aoUune punition' qui & fait dé l'a* 
»vis<du Soleil.. Il faut par conf^queac 
afê garder d& tous ceux, qui dédaî* 
»gnent lé mariage, & qui n'ofènt s'at 
difujettir à ce q^t^iL a d'importun. & de 
» gênant; 

Dan^lcs trois premiers fiécles^de PE- 
^ife, on&'imagiaoit souvoir vaincre, les: 

Juifs^ 
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. Jftîfs ^ les Pàyeiis , & leur eommuni- 
^pier le don ineftiaiable de k Foi , en 
iuppofkflt à leurs principaux Perfbnn»- 

. ges des Traités artificieufement écrits; 
&: oà s'entrevoyoient quelques linéar* 
jQsens du Chriftianifîne. Ce zèle incoa- 

. fidéré partoit d'un motif très-louable , 
fc par - là même il mérite d'être ex« 
cufé. On peut &ire armes de tout», 
quand on £>nge moins à abattre foti 
ennemi » qu'à lui montrer fon tort , qp'â 
le rappeller à fon devoir. Mais ce re- 

. proche ne doit point tomber fiir PE- 
glife en général ^ car Jefus-Chrifl: qui la 
protège d'une manière Spéciale » lui 

. ayant promis fon affiftance pour difcer- 
ner les véritables preuves de la Religion^ 
furtout celle qu'offre l'Ecriture j eft-it 
£irprenant que fkiS' fon. aveu > quel- 
ques particuliers fê fbient trompés , en 
attribuant â des Auteurs desLivres qu'ils- 
a'avoient point faits l ^ 

IV. 

Le génie des Cbaldéens , eomme on Oi.^., ... 
Fa pu voir ,. fe t<Rirnoit volontiers aux la Divioa^ 
. ehofes d'éclat , à ce qui étoit revêtu tion, 
.d'un appareil pompeux» C'eft pourquoi 
. ils fe pîquoient d'avoir des obfervations 
. Aftronomiques très-anciennes ,. comme 
£ cfiue anûq^iité If ur pouvoit être de 

qtielqi^' 



y Google 



1134 MiSTôîïtÊ CïfïtfQtrs 
-quelque ufaTC dans le Gouvcrnemetll;! 
ièmblables a cela aux Princes & aux 
Gentilshommes, qui s'attribuent une 
longue fuite d'Ancêtres , & qui fs glo- 
rifient davantage d'un mérite à demi 
oublié 9 qu'ils ne cherchent à s'en pro- 
curer un réel par leurs vertys. Ces 
-j^P^I* *f* mêmes Chaldé€rt8 donnèrent cours à la 
^^^^**^ Divination , née peu de tertis après le 
Déluge , puifqu'on en rapporte l'origi- 
ne à Cham un des fils de Noé , & in- 
venteur auffi de la Magie. Il falloit que 
l'homme eût un penchant bien rapide à 
s'égarer, puifqu'un événement tel que 
le Déluge , fi affreux dans toutes fês 
circonftances, ne pouvoit l'arrêter. A 
peine diftînguons-nous les objets qui 
nous environnent , Se qui font , pour 
aînfi dire, de plein -pied avec nous. 
Commentpourrions-nousconnohreceux 
qu'un long étoignement dérobe à notre 
vue , ou qui font encore enfoncés dans 
les fombres replis de l'avenir ? 

La Divination a^ commencement 
îi'étoit, fuivant les apparences, qu'un art 
ingénieux & fubtil , qui à force de ré- 
flexions fur ce qui étoît déjà arrivé, tî- 
choit de découvrir ce qui pouvoit arri- 
ver dans des conjonélures à peu près 
femblables. Mais cet art intéreflbit trop 
l'amour propre , avide de tout ce qui 
peut le flatter» pour en demeurer là. Il 



Amob. 

1> X &1, 
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bï lA Tnitosopnît: tjy 
t'accrut d'une infinité de manières, fur- 
tout en paflànt par les mains dts Egyp' 
tiens 8c des Grecs. Ces deux peuples 
ofèrent en faire une Science dans les 
formes , accompagnée d'un long détail 
de régies 8c de préceptes : 8c ce qui pa- 
roltra du moins auffi extraordinaire» 
tout le monde fè réunit pour regarder 
cette Science comme quelque chefe de 
férieux. 

Bien-tôt on partagea la Divination en 
deux branches, dont l'une fut nommée 
la Naturelle ou la Theurgique, & l'au- 
tre l'Artificielle. Cette dernière s*exer- 
çoit par les Aftrologues, par les Augu- 
res, par ceux qui jettoient le fort, qui 
interprétoient les prodiges & les ton- 
nerres , qui confùltoient les entrailles 
encore fumantes des viftimes. Tous 
ces hommes , pour féduire avec plus d'a- 
dreffe, & pour fè mettre en même- 
tems à l'abri d'un examen importun , 
s'étoient liés à la Religion par diffé- 
rentes chaînes. Ils ofoient avancer, que 
non-feulement l'avenir leur étoit connu; 
mais qu'ils pouvoient encore à leur gré 
difpofer des événemens. Mais dans 
quelle fburce les Anciens avoient-ib 
puifé cette Divination artificielle ? Qui 
leur en avoir donné la clé ? Tout ce 
qui arrive dans la Nature n'arrive-t-il 
jpoint par l'enchaînement^ par la fuite 

des 
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des Loix générales que Dieu a ^tablIesT 
Peut-on penfer qu'il les changera en fa- 
veur de quelques- particuliers qui ignp^ 
rent même ce qu'ils demandent ? Et 
quand il le &it par rapport à l'ordre de 
la Grâce » n'y reconnoît-on point cette 
Providence éclairée , <|ul iè manifeste 
d'autant plus que Tes œuvres font moins* 
communes > Si: qui oblige jufqu'aux Ma--- 

Î;iciens de Pharaon à s'écrier : C'eft ici' 
e doigt de Dieu l 

Pour la Divination naturelle , on lia^ 
fegardoit comme un mouvement foi»- 
dain , mais célefte, qui fè faîfbitrentlr 
eu dans un- profond fommeil , ou pen- 
dant quelque tran/portfàcré» q^jelque 
extafe involontaire. Cette divination 
au refte n'étoit pas fort répandue : elle 
iupporoit comme un principe condant^ 
que toutes les âmes font des parcelles*^ 
& des écoulemens de la Divinité ; que 
malgré leur union â des corps ^^ elles eo- 
Ketiennent une correrponcfance cachée^ 
ic réciproque entr'ettes; qu'enfin les- 
âmes plus parfaites fe communiquent^ 
dans certaines occafions aux moins par- 
laites ,& leur révèlent Tàyenir; Mais-^ 
ïa difficulté étoit de démêler ces occa* 
fions favorables, de ne point les-man-- 
quer par dès aÎHons indécentes* CSe 
^ftême devint dans la fiiite le fyîlême^ 
Âvori deS' Platoniciens.' 

Que£«r 
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" Quelques Juifs ont encore renchéri 
fur cette Divination naturelle , & ils 
ont voulu décider quelle langue em* 
ployent les âmes pour converfer les unes 
avec les autres. Le Rabbin Jochanan » 
fils de Zocbaï , trouva peu après la prî- 
fe de Jérufalem , que cette langue éioit 
FHébraïque , la plus courte y difoit-il , 
& ta plus expreffive de tentes. Quelle 
découverte l 

V. 

L'étude que faifoient les Chaldéens Des bons 
de l'Aftronomie , ne pouvoit manquer *^^^"^^'** 
de leur deffiUer les yeux fur l'exiftence ^?" ^^t 
d'un Etre infini & tout-puiflant. MâisfJ^^j^^r 
cet Etre leur paroiffbit trop fublime , yç^j q^^ 
trop concentré en lui-même , trop dif- Atts. 
proportionné aux hommes 9 pour s^oc- Plat, in 
cuper de leurs befblns fî étendus toutTimseo, & 
enfêmble & fi variés. C*eft pourquoi i" Convî- 
ils établirent un grand nombre d'Etres T^^'w^i^^* 
♦moyens, difpofés par étages & plus puîf- .? 17 
Uns , plus éclairés les uns que les autres ; ^1^*d^ ' 
afin de remplir le vuide immenfe qui Socrat 
fè trouve entre les hommes & Dieu* 
Ces Etres font toujours en mouvement • 
toujours en aâion : ils tiennent le mi- 
lieu entre deux extrémités fi éloignées 
9c de cara£lere fi différent : ils font » 
pour aisxfi dire» p^fler de main en main 

les 
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les voeux & les prières que les hottidietf 
adreflfent à Dieu^ & rapportent aux 
hommes les grâces & les bienfaits dont 
Plut, de Dieu les coitible eri échange. Tout 
Oracé cef-rUiiiVers feroît dégradé Se prefque a- 
*^^* îiéanti » fans ce ccwnmefce réciproque * 

•fans les doubles phéiiomenes de cette 
Orig eoii- aétion 6c de cette réaâion< Je croiroi§ 
ira celT, volontiers que Kdée en ftit prife paV les 
ï» 1* Chaldéens fur Téchelle myftériéufe-que 

Jacob vit en fbnge; & qui fervoit au3É 
Anges à defcendre du Ciel fur la Terre^ 
& 4 remonter de la Terre au Ciel. Tout 
au haut fê décoùvroic dans uâ nitagê la 
»Majefté lïivîne. . i . 

V. Stanl. Suivant cetteallégorîéjlesCbaldëeniJ 
de Philod n*admettoîertt que trois genres d'Etres : 
Chald. Premieretnent 5 celui qui n'a point com*- 
V. etîâm mencé &^ne doit point finir , Dieu .* Se- 
Euf. Praep. condement, ceux qui ont eu commepce:* 
Evang, 1,5, meht Se n'auront point de fin ; les An^ 
ges , les Démons , lès Génies : Troifi^ 
mement , ceux qui ont comfnencé Se qui 
finiront; les hommes avec tout l'Emn 
•pire ïliblunaîre , où le vrai & le beau ne 
paroiflent que comme certains traits d« 
lumière, encore très-affoiblis, dans une 
nuit obfcure. Ces dernfers Etres font 
tous malheureux par les changfetnens^ 
par les révolutions fiibitcs , par Us mal- 
heurs interminables â quoi ils fonb fii^ 
Ubî fupta. jets. Leùrviiff dit Apulée , $fi'un'M(^ 
^ - tail 
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iail de mort , un déperijfement conttnueL 
Pour les Démons & les Génies » on doit 
les regarder comme les yeux, les oreil- 
les , les mains de celui qui les a créés 
pour être fts Lieutenans & fes Mefli- 
gers. Ils voyent tout, ils entendent 
tout ; rien n'échappe à ces natures 
moyennes & intermédiaires. Dieu cft SaUuft. it 
le feul qui fe fuffife à lui-même , qui ^"^ * 
-renferme tout le refte de l'Unîvers;™^' ^• 
mais il eft dans un éloignement fi pro- 
digieux , que les Sages mêmes fe per- 
dent en voulant penier à lui. 

Cette opinion étoît très -répandue 
parmi les Chrétiens des trois premiers 
îîécles de PEglîfe , & le célèbre George 
Bull , dans fa défenfe de la Foi de Ni- 
cée , convient que la plupart des Pè- 
res ne pouvoient fe perfuader que Dieu 
élevé comme il eft au-deflus des créa- 
tures , fit paifer fon aâion immédiate* 
ment jufqu'à elles. Il en lailTa d'abord 
le foin aux Anges , appelles pour cela (à 
hianîfeftatîon , fk puiflknce principale. 
Mais à la venue de Jefus Chrift , le gou- 
vernement du monde invifible changea 
tout-à-fait , & le Dieu Homme réunit 
en lui la force partagée des Anges & 
des Démons. 

A ces trois genres d'Etres , répondent 
trois étages diflférens. Le premier , def- 
jiné à celui qui eft infini t brille d'une 
^ ' lumière 
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ïùmiere pure 8c originale, d'une lumîe-i 
re qui ne peut s'éteindre. Auffi les Prcf-' 
phetes repréfentent-ils toujoui^s Dieu 
comme enveloppé d'un maritteau de ^eu** 
comme ai&s fiir un trône de âàmes ar- 
dentes. Le fécond éiage qui fert de d€« 
meure aux Génies , aux inteÛigenoe^ 
moyennes , ne reçoit la lunnîere que par 
échapées ; Se cependant elle y efl: en-^ 
core afTez vive, comme on peut le voir 
dans le Soleil 8c les Étoiles fixes. Le 
troifiéme étage enfin par comparaifon 
au premier» eft le féjourdcs ténèbres, 
^ù régnent l'oubli 8c le filence , où 
régnent la mort plus crneUe encore. Il 
me paroît que les Poètes ont pris de H 
'Wîttdet.déoccaiion de feindre leur enfer. Selon 
Yîtâ funâ Lucien, ce qui gêne le plus les morts 
ftatu, Seâ, Jans l'autre vie y c'eft qu'il n'y a qu'une 
*• feule couleur , & que faute de lumière # 

tous les objets fe reflTemblent & foût 
imi formes. 

Voilà un abrégé de la Philofbphle 
Chaldaïque r telle du moins que les 
Grecs nons l'ont tranfinife. Je ne rap- 
porterai point les autres (ingularités que 
ces mêmes Grecs ont riiquées à l'occa.- 
£on des Génies» ni leurs difFérens or« 
dres , ni leurs différées noms » ni les 
cérémonies néceflâires pour s'attirer 
leur eftime 8c leur confiance. Tout ce dé«* 
tail^peu mile par fbi-mêmç» ne méri* 
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te encore d^être lu qu'en Grec ou ei^ 
Latin. 

Il me fuffira de fajre deux remarques 
cotifidéirables , $c qui applaniront un 
grand nombre de diiïîcûltés. La pre?- 
miere , c*eft que les Anciens , peu acr 
coutumes aux idées métaphyfiques > 
crpyoient que la penfée, rimelligence, 
Veffrit ne confiftent que dans un mou- 
vement très -vif, & encore dans un 
mouvement de rotation. Lefeu&lalu^ 
miere , ajoutoient-ils » étant les corps 
les plus fubciis , les fluides les plus dér 
liés qui foient dans la nature ; Dieu par 
coaféquent doit être un feu tout pur p 
vii# lumière toute brillante. A Tégarj 
des ame£ 9 elle« /ont compofées d'air. 
La féconde remarque > c'eft qu'il faut 
envifager le fyftême des Démons & des 
Génies, comme la principale clé du, 
Paganifme. Ce fyftême a fur tout afi- 
fermi le culte Idolâtrique , en remplif^ 
iânt l'Univers de ces fortes de Démons 
& de génies ; en fuppofant que les uns 
rendent des oracles ; que les autres exi- 
gent des prières, des vœu^ , des facri? 
£ces^ qu^il y e^ a dans Tair, dans les 
forêts , fur les moptagnes; enfin qu'on 
jie peut être heuréiu^ qu'avec leur fe^ 
eoiirSf Je ne fais ici qu'effleurer cttte 
matière, traitée avec plus d'étendue dans 
J'puvfage Qu'AntQlnç Vsin-|)alçi Mé^ 
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14% Histoire CiiTTr<iu« 
decin Anabaptifte de Haërlem f a fait 
imprimer fur Torlgine & les progrès de 
ridolâtrie. 

Au refte ce fyftême n*a aucun rap- 
port avec celui de l'Ecriture Sainte » qui 
parle fans aucun détour des bons & de9 
mauvais Anges 9 qui décrit leurs forces 
& leurs emplois, qui répète fouvent 
que Dieu fe repofe fur çux de la con^ 
duite des Nations. Cependant les Sa-» 
Simon / ducéens ofbient avancer , je ne fçai fur 
Hift. Crît. quelles preuves, que c'écoic là une des 
du Vieux nouveautés introduites parmi les Juifs, 
Teflamént depuis la captivité de Babylone. Mais 
pouvolt-on mettre fa confiance en des 
gens , qui prévenus que l'ame & le corps 
fubiffent la même loi , meurent enfem- 
ble, ne vouloient point reconnoître des 
fubftances immatérielles ? Moins cou- 
pables que les Saducéens , & peut-être 
«ufTi hardis, d^autres Juifs expliquoien^ 
métaphoriquement tout le miniftefe des 
Anges. Ces Etres , difoient-ils, ces Mi* 
niftres des volontés de Dieu , qtte font-^ 
ils autre chofe que les alHons mêmes de 
Dieu perfonifiéesl Plufieurs Chrétiens, 
de ceux qu'on nommoit Allégoriftes, 
adoptèrent les mêmes fentimens. Toute 
leur étude fe tournoit, comme onfçait, 
à fuir la lettre qui tue , 5c à en tirer dç9 
Texis profonds U piyfténeu^t 
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VI. 

Si PEmpire des Aflyriens fut le pre- pgg py^ 
llïier qui s'établit après le Déluge, on lofophes 
j)eut dire que celui des Egyptiens ne £gy|»tien$| 
tarda point long-teaas à le fuivre. Il 
eut niême Tavantage d'être mieux polir 
xédès fbn origine, mieux lié dans tou^ 
tes fes parties. Au lieu que les premiers 
Rois de Babylone étoient tous des Con-? 
quérans, Se par là même des ennemis 
<léçlarés des hommes ; les anciens Roi&^iod. SlCi 
4'Egypte ne fe piquoient en revanche 1* i. & x« 
ijue de procurer à ces racmes hommes 
aine félicité . conftante. Auffi ne leSu^au •* 
Jouoit-oîi que de ce qu'ils avoient fait *' Z**^^ 
J'utile : leurs éloges en devenoient plus * * '' 
courts, mais plus vrais & plus intéreÀ 
fans. » Uu tel Roi , dlfoit-on , 9 été 
«juijbe 8c modéré, il iê piaifoit dans 
9>riatérjeur de û famille > il a eu même 
»des amis : un autre a f<^it bâtir des 
» Ouvrages confidérables ^ uu Collège, 
«>des Ponts, des Quais pour la com- 
30 liiodité publique; fous celui-ci, l'ufage 
» d'un tel remedç devint plus commun ^ 
»on trouva la manière de bâtir & de 
99 fe loger à moins de frais. Sous celui- 
» là les Impôts furent retranchés , & 
a>la Cour fe défendit elle-même les 
f»dépenife? fupeffluçs. » Heureux le 

I^oyaume 
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Royaume , dont l'hiftoire ne pré/ente 
que de pareils traits ! 
De \Me8c P'"^^'"^"^ raconte que parmi ces an- 
Ofîriije, ^'^^^^ ^^^^ d'Egypte , il y en eut un 
nommé Minis , plus mou & plus eflfemî- 
né que fes prédéceflèurs , & par confé- 
quent moins digne de régner. Il tenta 
toute forte de voyes pour détacher fes 
Sujets de la vie fobre , réglée qu'ils me* 
noient auparavant; pour leur faire ai-<- 
mer les richeffes & haïr les exercices 
du corps. Mais après fbn trépas » ce qui 
arrive à tous les Princes qu'on n'oie 
contredire pendant leur vie, fa mémoi* 
re fut on horreur , & les Thébaîns éle- 
' verent une colonne quarrée , qui conte- 

noit beaucoup d'injures & d'impréca« 
tions contre lui. Onfçait que les Egyp* 
^iens dégénérèrent, non par degrés» 
mais tout à coup de cette ancienne ver* 
tu» dès qu'ils eurent communication 
avec les Perfes, Se enfuite avec les 
Grecs » devenus leurs tyrans & leurs 
corrupteurs. 
Plut, in Ce font ces derniers qui ont fait des 
à/^lcibiade. plaifîrs & des agrémens une Science i 
part , qui ont cru qu'on pouvoit entre- 
mêler la volupté au férieux des afiatres; 
qui fe plûifoient â raflembler dans un 
même groupe les différens traits » les 
différens fymboles de Bacchus & de 
Mars I d'Hercule & dç Venus. Une 

j?r€uv« 
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:|)reuve de cela, c'eft qu'on ne trouve 
point dans les Langues anciennes, tel- 
les que la Syriaque , l'Egyptienne , la 
Celtique, la Teutonique, aucun termo 
qui ait rapport â la fcience des plaifirs » 
ni qui {txwe À marquer les rafinemens 
de Tamour & de la table, La Langue 
Grecque eft la première où ces fortes 
de termes k foient introduits , & où oa 
«n trouve une quafttité prodîgieufe. Il 
y eut même un Grec qui entreprit àt^^^^^î^ 
longues courfes , pour connoicre ce qu^ 
chaque Province, ce que chaque Ville 
0ffroit d^ plus exquis, déplus agréable 
au goût, Bc qui, à la manière de ceuic 
qui publient la relation de leurs voya- 
ges , préjpîiroit une Géographie volup- 
tueufe. 

En Egypte , comme dans les jautrejj 
Pays , les Prêtres étoient les feuls Phi- 
. ^ofbphes. Piftingués par leur état du 
refle des Citoyens, ils vivoient dans la 
retraite & dans une grande union dje 
mœurs, ilsfuyoient toutes fortes d^cxr 
ces, ceux mêmes qu'il eft fi ordinaire KA*"?^'^^ 
de fe perinettre iows des noms plus ^^^ *• *• 
doux. On les appelloit Prophètes, titrç 
qui revienf à celui d'Orateurs , parcç 
qu'ils étoient chargés de haranguer Iç 
Peuple, & démettre en ordre tout ce 
qui intéreflbit l'Etat Se la Religion. Il 
y a plui'* Pe3 tj^çis espèces d'Ecriturea 
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x^S Histoire Crïtiqvb 
enufàgechezles Egyptiens, eux feuls Se 
les Princes du Sang avoient connoiflan- 
ce de THiéroglyphique , ou de la plus 
fublime. Cette Ecriture étoit celle des 
anciens monumensdu Pays, & desCo** 
lonnes facrées & des Livres de Mercure 
Tri(mégifte# Maïs, comme je Tai déjà 
remarqué , quoique nous ayïons encore 
aujourd'hui plufieurs de ces monumens^t 
il nous eft impoffible d'y rien connot-» 
*' tre , ni d*y rien déchiffrer. C'eft une 

longue énigme qui échappe aux Anti*» 
4juaires les plus clairvoyans. 

Quelquest-uns ont pris occafion de 
cette obfcurité pour méprifer les HiA* 
roglyphes des Egyptiens; mais je dQU*>> 
te qu'ils foient bien appuyés dans leur 
mépris, Certainement il devoit y avoir 
autrefois plufieurs connoiflances décifi^ 
ves, tant fur l'origine du monde rap*r 
portée au {yftême des deux principes , 
que fur la grande révolution que fbuf*« 
frit le Globe terreftre par le Déiugç, 
. . Ces connolflances fe trouvoient trop a'u- 

deflTus de la portée du Peuple , il auroit 
^. Cwat^t^ dangereux de les lui confier j par 
i^ • I conféquent on étoit obligé de fe fervir 
woma. $. jç çarafteres myftérîeux & emblématk 
ques, pour n'en tranfmettre la mémoi- 
re qu'aux vrais Sages, aux^^hllofbphes. 
De là naquirent les Hiéroglyphes des 

JFgyptiçns, ^uf^ucls pn ^Qît joindre tout 
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SE iLA FuitosovRie. 147 
te cpie j'ai dit fiif PEcriture fecrette & 
VEcriture publiyie , fur la Langue fça- 
vante & la Langue commune des Orien- 
taux, Si cette ôbfervatibn échappe » on 
ne comprendra preiîjue fienà ce quile< 
regarde , non plus qu'à ce ^ui regarde 
les Ifraëlitès^ Saint JPaùl ^ivoue que toii«* 
te leur H^ligionne s^éxpriihoit .qu9 
d^une manîerp figurative; i/^c'^W^Ï^^ 
figuris comingéha^tillù* 

VU. / 
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La Phyfique particulière n'étoît ca? Acmar- 
loins obfcure en Eçypte , que lag^i^* J^S fur^* 
raie. Plutarque trouve même qi;'on,l'ar \^^^ Théo* 
voit traitée d'une manière fi haute & Ç logîe. 
relevée, qu'elle poiivolt pafler pour une De IC H 
vraye Théologie. En effet, les Egyp- OfiridcA 
tiens aimoient à perfonnifier' toute £sl 
Nature: ils peignoiçnt fous les noms, 
fous les généalogies de leurs Héros pu 
^emi-Pieux» & les mouvement des aG- 
tres,& les viciffitudes des faifons, & 
les propriétés infinies des corps. C'eft à 
quoi il faut avoir éeard /en iifant le 
Traité d'Ifis & d'Ofiris que Plutarque 
nous a laifTé. Quel étrange labyrinthe 
que ce Traité , fi l'on n'a voit un fil pour 
fi'y conduire! En voici des preuves que 
^aî choiCes. 
1^% Egyptiens doonoient au Soleil 8e 
G* àU 
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à la I-#*une les noms d'0(îri^s Se d^lfis^ HîT 
les' rcjgaf d^îenç çpmmé n^c^riés enftïH'^ 
tlé/cpmme étant lafpurçe, Porigînç 
de toute produftion. Et ç'eft iqr U 
terre rendue par eux féconde & abon-? 
dante» que /e^fontfentir les fruit* de ce 
mariage;* Par' çpniféquent t<w;t ce qui 

"jrefpire /tout , ce qui yit,' hommes, 
'plantes, àçimaux; 'forme une même fa^ 

''niitte , divîféë .çn bKifîèurs branche^. 
Mais comme parmi les membres d© 
cette famille » les- uns font doués de 
plus de force Se d'iiitelligence que les 
autres» ils (ont auffi plus obligés 4^ pQur- 

^ voir à'ià fureté commune. De-là venoîç 
ïefoin oifEcîéux & tpujpurs prêt .que les 
J^gyptiens qvplénV des plantes a. .des anl- 

' •(na'ux: foin qui dégénéra bîèn-tôt.en uri 
culte 'jputlic Se même extravagant ^ 
qu'on ne pouvoit leur trop reprocher. 
J'avoue que c'eft là l'endroit ridicule 
de PËgypte. Comment un Peuple qi^î 
a donné tant de marques de fa fegerie» 
de fbn attachement- à la vérité , de 

■ fbn goût pour les beaux Arts , pouvoir 
il adopter des folies' fi palpables ? Quel 
tribut deshonorant nç paypit-il point i 
rhumanité ! 

Entre plufieurs coutumes que les 
Egyptiens guidés par Sefoftris laîfle- 
rent en Afie, on y retrouve encore Pan- 
çipniiç afFe^ion pour les animaux. lU 
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font fbignés, prévenus dans leurs mala- 
dies , traités avec jpliis d^égards que les 
hommes ; & quand. on fait fiir cette 
préférehce die juftej reproches aux Prê- 
tres Indiens, ils répondent que les hom- 
mes ont reçu de Dîeu la raifbh pour fe 
préïervef des maux qui les environnent, 
ati lieu que leS animaux n^ont qu'un inf- * 
tmâ qui les oblige fouvent â chérchei* 
leur vie aux dépens de leur vie même* 
L'opinion des Cartéfiens, que les bê- 
tes fbntdeVrayes machinés, quoiqu'elle 
révolte l'imagination & ujufFre dé 
grandes difficultés , à pourtant chaffé 
bien des erreurs. Soupçonneroît - oit 
qu'un tel Paradoxe ^ malgré les rigUeiirS 
de l'Irtquifition contré toute nouveauté, 
eût d'abord germé datis une tête E/pa* 
gnole ? 

Le mariage du Soleil 8c de la Li^ne 
imîs enfemble pour fertilifer la T'erf e» 
étoît un point tout myftérieux dans le ' 
Paganîfme. Il fè Voit encore plufieurs * 
beaux reftes d'Antiquité qui y font al-'' 
Infion, & des revers de Médailles , & 
des bas-reliefs , & dès pierres gravées^ 
Quand le voluptueux Hélîogabalc vou- 
lut marier fôn Dîeu^ qui étoit le Soleil, . 
il choifit d^abord là Guelriere , Pallas ♦ 
dont la ftatue avoît été apportée de 
Phrygîe. Mais ce projet ayant manqué, 
|)a£t \çrdx de Carthage celle dlJrânie, 
^ Gj fie 
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on lui donna pour dot toutes les rîchfi(^ 
fes de fon Temple. Uranie, que les A- 
friquains adoroient avec tant de refpeâ 
& de vénération , étoit la Lune, & oa, 
ne pbuyolt gueres trouver de nœud 
mieux aflbrtf. Un Pbilofophe moderne 
a publié un Ouvrage de Chymie aflfez 
curieux, qu^il a intitulé. Le mariage du 
&letl & de ta Lune. Il prétend que 
la Terre eft le lieu oîi Ton voit éclo- 
re les fruits de cet heureux mariage » 
dont les deux plus conHdérables uins 
contredit font les' métaux parfaits & 
les pierres précieùfès^ Plufîeurs Aftro- 
xiômes qui fui vent en partie cette idée 
de mariage célefte, appellent lesEclip- 
fes de Lune, des adultères du So- 
leil & de la Lune , parce qu'il ièm« 
ble dans ces fortes d'Eclip^s que la 
Terre veut s'attirer les bonnes grâces 
du Soleil Se les dérober à la Lune » en 
empêchant qu^elle ne reçoive fa lumiè- 
re accoutumée. Mais tout cela n'eu; 
qu'un jeu d'efprît. 

Outre la Lune a qui on donnoit le 
nom d'Ifis , on le donnoit encore à la 
Terre, & elle étoit repréfentée , tantôt 
Jbus la figure d'une femme debout & 
ayant pluHeurs mamelles , tantôt fous 
la figure d'une femme affife & portant 
fur fa tête un globe , deux fèrpens , des 
épis de blé» ^une guirlande de fleurs. 
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Sa robe de plus étoit bigari'ée avec des 
rubans de diverfes couleurs : touifym* 
boles deTextrèttie fécondité, des Hchef^ 
fcs immenfes de la Terre. C'eft ce qu'il 
eft â propos d'obferver, pour bien en- 
tendre quel étoit le but des FêteS qu'oâ 
célébroît à l'honneur d'Ifis, Fêtes enco* 
re plus de Politique que de Religion» 
En effet , les Prêtres Egyptiens avoieiit 
deux grandes Cérémonies chaque an-* 
néeîla première al approche de THyver» 
où commençoit le deuil d'Ifis pour l4 
mort de fon cher OHris : ce qui (îgniâoit 
fimplement > que la Terre devenoit lan<» 
guiflfante » inanimée » que toute force de 
produire lui étoit ravie. La féconde au 
retour du Printems, oîi finiflbit le deuil 
d'Ifis par la réfurreftion annuelle d'Ofi-» 
ris ; ce qui fignifloit encore , que toute 
la Nature fe ranimoit , & que les ger- 
mes cachés des plantes alloient rejparot"* 
treau jour. Aufli appelloit-onOHris Toeil 
du monde > & le peignoit-on dans les 
Temples fous l'emblème d'un fceptre 
furmonté d'un œil. 

Des raifons à peu près femblables' t. de 
avoient introduit à Babylone les Fêtes Dei Sydi 
d'Adonis. Toutpleuroit avec Venus à 
fa mort : tout fe noyoit avec elle dans 
la joye,quand il reprenoit une nouvelle 
vie. Adonis étoit le nom du Soleil par* 
VU les Aflyriens. 11 y a apparence que 

C4 It 
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le principal tnotîf de toutes les Fê- 
tes du Printems avoît été de réveiller lea 
Peuples encore retenus par PHyver, de 
les porter à la culture des terres & des 
Jardins , de les rappeller en un mot au 
travail commun. D^abord elles furent 
très-fimples : on n'y ofFroit aux Dieux, 
ni encens y ni parfum ; mais de Pherbe 
verte qu'on cueilloit foi -même 8c 
qu'on élevoit vers le Ciel , comme 
d'heureufes prémices des produftions 
de la Nature. Mais dans la fuite ces Fê- 
tés devinrent l'objet d'un libertinage 
public, & auquel on ne put faire per- 
dre ce qu'il oflfroit de honteux , qu'en 
le couvrant du prétexte de la Religion. 
C'eft aînfi que les mœurs fouffrent quel- 
quefois des établifïèmens qui avoient 
été formés avec le plus d'ordre & le plus 
de fàgeflTe. 

Cet échantillon fera juger de quelle 
méthode fe fervoient les Egyptiens, 
pour développer les matières de Phyfi- 
que. 

Leur Géographie avoit encore de plus 
grands défauts , & en général cette 
Science ne devoit être autrefois qu'un 
corps informe fondé fiir des bruits po- 
pulaires» fur des obftrvations rapides , 
îur des chofes apperçûés au hafard , & 
de l'œil dont les Voyageurs peuvent les 
appercevoin Les Egyptiens avoient 
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S'otijgation au Nil, doni les accroîfle- 
inens réglés 8c falutaires fertîlifoient 
tout le Pays , pour ne point honorer ce 
fleuve de leurs fables. Ils le regardoient 
domine une Divinité bienfaifante; ils fe 
flattoient de trouver de grands préferva- 
tifs dansfbn nom ; ilsfe plaignoient de 
la mer qui bofnoit fbn cours, & par je 
ne fçaî quel droit de repréfailles, ils ne Pîcr. VaJ 
Vouloient point ufer de fel dans leurs lerian. 
repaâ; ce qui mérite d'autant plus d'at- ^^^'^g *• U 
fention, dit Pline, qu'il n'y a point 5'' 
d'autre Pays au monde oà Ton n'ait cru 
le fel néceflaire à la vie , & où l'on n'en 
ait fait, pourainfî dire, un cinquième ' 
élément. Je (bupçonne que les avanta- 
ges qu'eropruntoit l'Egypte du Nil , 7 
avoient répandu le fyftême fi naturel à 
leurs yeux, que toutes chofts tiroîent 
leur origine de l'eau : fyftême qui fut 
dans la fiiite adopté par Thaïes de Mî- 
let , & dont on trouve quelques traces 
dans la féconde Epître de Saint Pierre » 
C^ terra de aqua & per aquam canfiflens 
%ferboDei. 

Quoique j'aye déjà dît ma penfée fiir 
ce qui touche les Idolâtries Egyptien- 
nes , comme le fujet eft important Se 
donne lieu à beaucoup de réflexions, 
j'en ferai encore deux 'nouvelles. 

Premièrement , il y avoit à Mendès , 

yiUe du Delta 9U de la BaiTe Egypte » 

Ç5 va 
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un Bouc à qui on rendoit des hônneofif 
ïtt Can*^^v^^s* Le Chevalier Jean Marshania 
jChron. ad parlé fort au long d'un culte fi bizarre $ 
garc,4« mais fans en pouvoit découvrir l'origi- 
ne. Pour moi, je trouve que malgré Gt 
bizarrerie, il a été renouvelle dans 
tous les fiécles. Témoin Pan, Sylvain; 
Silène , les Faunes , les Satyres des 
Grecs , tous Dieux ou demi - Dieux 
ayant des cornes & d*une lafciveté ex* 
traordinaire. Témoin encore le Bouc 
que Martin-del Rio, Jean Bodin> & 
tous les autres Démonographes fuppo^ 
fènt préfîder aux affemblées du Sablmt : 
Mallebr. aflemblées qui paflent pour auffi chimé- 
Kcck. delà ^ques d^^s l'erprît des gens raifônna-» 
y^^^'^**' blés, que pour réelles dans l'efprit des 
gens crédules. Les Juifs auffi pendant 
leur féjour en Egypte avoient donné 
<]ans quelque erreur ^mblable,puirque 
Moifè leur défend de Sacrifier aux 
Boucs , aînfi qu'ils ont fait autrefois» En 
bien comme en mal , les hommes 
n'ont point adèz d'étoffe pour îma* 
gîner toujours de nouvelles chofes : 
ce ne font prefque que les anciennes 
vérités ou les anciennes erreurs qu'on 
rajeunit. 

Secondement, parmi les animaux 

qu'adoroient les Egyptiens, le plus ce* 

Porap. lebre étoit le Bœuf Apis, nommé par 

Mda.Uu igg Grecs EpaùtuiS^^ Ou le reconnoiP- 
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,|bità des fignes particuliers» & tels<iue 
les Prêtres ne tnanquoient pokic de les 
autorifer avec leur art ordinaire. Mais 
comme le Dieu ne pouvoit toûjourd 
vivre, la difficulté étoit de lui choifir 
un Succeffeur , & autant qu*on avoît 
témoigné de trifteffe à la mort du pre** 
nier, autant témoignoit - on de joye » 
quand on avoit recouvré le fécond* 
Cambyfe paflànt par l'Egypte» & outré 
de douleur d'avoir manqué fon expé-^ 
dition contre PEthiopie, tuadefapro^ 
|>remain le Bœuf Apis; & parce que 
peu après il tomba dans une eipece de 
phrénefie , les Egyptiens . dirent «ue 
c'étoit en punition de fa folle impieté» 
Jugement aflez ordinaire des hommes » 
qui voyant deux chofes s'entrefui vre par 
cet ordre que la nature a établi $ ne 
manquent point depenfer, quand c'eft 
leur intérêt de le penfèr ainfi , que Punq 
eft Peffet de l'autre. Je n'ai garde pour- 
tant d'approuver le procédé de (Camby- 
fe. Car c'eft toujours une mauvaife ac*- 
tion que de faire violence à ce qui eft 
regardé comme iacré par un Peuple • 
quoique ce Peuple fe trompe 8c s'abu- 
fe. C'eft auffi une mauvaife aftion que 
de fe moquer des objets de fon culte » 
quoique ridicules à l'excès ; mais qui 
snéritent par cela même que ce font 
du objets d'un cultç religieux , quelque 

Q6 forte 
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forte d'indulgence. Ce font là des pé-t 
ché$ contre Ùl Religion en général. ^ 

VIIL 

S'ils ont Je. m'arrête encore un moment pouf 
eu quelque décider une queftîon finguliere ; fça voir, 
connoiA fi içs Egyptiens ont inventé la Chymie, 
Crmi *^ fûrtout s'ils ont eu le fecret de la 
ymie. tranfmutatîon des métaux : fecret ou 
jOlaiis Bor-inutilement recherché jufqu'ici , ou que 
fich. de fes adroits poflefleurs du moins cachent 
*^"' f^ij^^'^vec un grand foin. Je n'entrerai point 
^ ®* dans le fond de la matière , où peut être 
* je ne contenterois ni ceux qui croyent 

trop légèrement» ni ceux qui refufènt 
<le croire ; où il eft prefque auffi facile 
de tromper les autres par ignorance» 
que d'être foi-même trompé par une 
crédule Se avide précipitation ; où enfin 
les Connoiffeurs vous entendent à demi- 
mot» 8c les ignorans ne vous enten- 
droient pas même, quand vous parleriez 
d'une voix diftinfte. Je m'attacherai 
ièulement à la queftion de fait , & aux 
différentes preuves qui y ont rapport , 
dont la première fans doute parottra 
filée de bien loin. 

La 

* Joiephc dans le quatrième Livre dei Amiqaitéi 
7ud4Ïquc&, parle <i'uitc Loi donnée aux Juifa en ces 
tcimes : Q^ite nul ne hUfphême Us Uhux %H6 U^ 

4itt9ii Nd$iaai cr^etu tels. 
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La Chytnîe > dit-on , naquit avant le y^ ^^ 
Déluge ; & ce fut- là un des fecrets que ^^^ ' ^ 
les Anges amoureux des belles femmes, Eufebii 
prodiguèrent à la Terre. D^un corn- Chron, ex 
merce fi inégal & fi dépareillé vinrent Zozimo 8c 
les Géans , ces hommes encore plus SyncoUo 
monftrueuxparFatrociié de leurs cri-*^"'^^^ 
mes que par la grandeur de leur taille. ^ 
Pre/que tous les Auteurs des trois pre- 
miers fiécles, Saint Juflin , Athénagore, 
Clément d'Alexandrie, TertuUien, Ori- 
gène , Saint Cyprien , ont été dans cette 
opinion , à laquelle il femble que les 
quatre premiers verfets du fixiéme Cha- 
pitre de la Genefê ont donné naifiance. 
« Car, dît Moïle , depuis que les enfans 
« de Dieu eurent époufé les filles des 
« hommes , 11 en fortit des enfans qui 
« furent des hommes pui(rans& fameux 
« dans le fiécle. 

Jofephe & Philon ont auffi parlé d'un V. pr«- 
commerce fi peu homogène , Se c'étoit ftrtim Phî- 
là une des Traditions les plus autorifées ^^"' ^f ^*"' 
parmi les Juifs, & dont les Chrétiens g^^^»*** 
héritèrent. « Nous remarquerons, avoue 
«Clément Alexandrin » que les Anges 
« nés pour jouir d'un bonheur durable , 
oc fe lailTerent toucher à la beauté des 
« femmes , & leur découvrirent une 
« infinité de fecrets. On connut par 
« leur moyen ce que les hommes n'au- 
« rpient jamais deviné d'«ux mêmes. » 

Tertulliea 
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-^ - Tertullien dit prefque la même chofe i 
peculta ^ jj gJQUje qi^e ^q furent ces Attgear 
io« "* ^* galans & amoureux , qui indiquèrent 
les mines d'or & d^argent , qui appri- 
rent à teindre en diverfes couleurs les 
peaux des animaux. Pour leur indifcré- 
tion , Dieu les maudit» & il ne prodigua 
fes faveurs qu'à ceux qui a voient fçû 
garder le (ilence. Jofeph Scaliger Se le 
Seal, înP- Kircher, tous deux très-adonnés à la 
fiotis ad leâure des plus anciens Livres , entrent 
Eufeb. ôc ' allez avant & d'une manière curieufe « 
Kirch. in dans tout ce détail. Ils citent l'un & l'au- 
^ca Noè. £|.g ^giui d'Enoch , qui quoîqu'apocry- 
phe eft d'une antiquité confidérable , 8c 
a même paiTé pour Canonique dans 
quelques Eglifes d'Orient. Ce Livre 
rapporte les noms des vingt principaux 
Conduâeurs qui préfidoient à la troupe 
des Anges rebelles & condamnés. Le 
dixième > nommé Azaizel ou Exaël , 
enfèignaaux femmes (8c par leur moyen 
les hommes pouvoient-ils manquer d'en 
être inftruits ? ) tout ce qui regarde la 
nature des métaux & des minéraux» l'art 
de fondre l'or , l'argent , de les travail^ 
1er, d'en faire différens ouvrages. Il 
leur enfeigna encore à diftinguer les 
pierres précieufes, à compofer des mé- 
dicamens utiles à la Médecine» &c. Et le^ 
hommes attentifs 9 ajoute le même Livre 
4'Enoçh , minrm fnrmfemm t^ut c^ 
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g^î leur étoit découvert. Enfin , Cham 
iâîfit, lia ces connoidànces difperiéest 
en fit un Recueil qu'il porta avec lui 
dans PArche. Par cette précaution, Clet». îiS 
elles furvécurent au Déluge , & la ^^^^^. R^- 
Chymie furtout emprunta de lui &^^8*"^ 
fon nom & fes principes. Or, dans le 
partage que Noé fit de la terre » l^Egyp- 
te échut en partijculier au fécond de fes 
enfans : de-là vient qu*elleeft fi fou vent 
nommée par ^Ecriture le repofoir de 
Cham , les tentes de Cham. 
. Les Auteurs Profanes n*ont point 
auflî ignoré cet ancien nom de PEgypte. 
Plutarque , qui dans fà jeuneflè y avoit jy^ j^ gi 
long-tems féjourné, l'appelle Chemia , Ofiiidc^' 
ou plutôt Chamia : Il y a encore des 
bourgs & des peuplades dans la Bafle- 
Egypte, qui, fuivan t les Voyageurs, por- 
tent des noms à peu près Semblables. 

Tout ce tifiu fabuleux fe dément afièz 
de lui même. Et d'abord je remarque- 
rai , que s'il y a eu un tems ou Ton ait 
pris à la lettre les PaflTages de la Genefê» 
qui traitent du commerce des Anges 
avec les filles des hommes , c*eft qu'a- 
lors on n'avoit point d'idée bien nette 
de la Spiritualité de ces mêmes Anges ; 
en les croyolt tout corporels , & cela 
même pafia an fécond Concile de Ni^ 
cée , où furent lues fans aucun obftacle 
çts paroles de. Jean.de Theiialonlque r 

fmgmdi. 
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Pingendi funt jéngelit quia corforeîy 
Il me femble que ce n^eft que depuis 
les profondes Méditations de Defcaf- 
tes, qu'on a bien diftingué l^ame d'avec 
le corps , les fubftances ^îrituelles 
d'avec les fubftances qui font tirées de 
la matière. A l'égard des Géans , com- 
me c'étoient des hommes plus coupa- 
bles , plus vicieux que les autres , ils 
pafierent auffi pour avoir une taille plus 
qu'humaine. Ce qu'on de voit attribuer 
aux mauvaifes qualités de l'ame » fut 
fiiivant l'ancien ufàge, attribué à la for- 
ce énorme du corps. Je croi aujour- 
d'hui tous les Philolophes détrompés 
delapenféequ'ilyaîteu des Géans , & 
que la raifbn pour laquelle il n'y en a 
plus, c'eft que la Nature fe trouve moins 
forte, moins aflive dans fes Ouvrages. 
Ils fçavent que les os démefurés qu'on 
a trouvés en quelques endroits , ne font 
au rapport des meilleurs Anatomiftes > 
que des os d'éléphans, de chameaux, dé 
baleines, d'hippopotames, que divers 
accidens ont enfouis & difperfés. L'hy- 
voire foffile de Sibérie eft de la même 
nature. 

La feconde preuve qu'on allègue en 
faveur des Egyptiens , dérive en partie 
de la première, & n'eftpas mieux fon- 
dée. Cependant , par les circonftances 
dont les Doâeur^ Jui&l'afraifonnent* 

elle 



y Google 



Se tA Put tôfo^fliï; iâi 
tiQe mérite quelque attention. 

Moïfe , obfervent-ife,reçût en Egyp- 
te la même éducation que ceux de la Fa- 
mille Royale : îl y apprît toutes les 
Sciences qui leur étoient réfefvées. 
Telle fut la Chymie , dans laquelle il 
montra bien-tôt combien il avoit fait de 
progrès. Car prenant le Veau d'or que 
_ lesenfansd'Ifraël adoroient, il le mit 
au feu& le réduifit en poudre , il jetta 
enfuite cette poudre dans de Peau , Se 
leur en fît boire, « Or , difent les 
«c mêmes Dofteurs Juifs , toute cette 
« opération eft d'une difficulté infur- 
«montable » à moins qu'on n'ait une 
«intime connoiflance de la Chymie, 
«Fondez de Tor à quelque feu que ce . 
« foit , jamais vous ne le réduirez en 
« parties impalpables & propres à fe 
« diflbudre dans l'eau commune , fi ce 
« même or auparavant n'a été poufTé 
« jufqu'à la teinture irréduâible. 

Un autre exemple de l'habileté de V. Phîl* 
Moïfe, c'eft qu'il eft le feul de tous deprxm.ac 
les Conquérans & de tous les Légifla- P«««- 
teurs , qui ait gouverné un grand Peu- 
ple fans avoir befbin ni d'or ni d'argent. ' ij^m jn 
En effet, ajoute Philon, on ne voit vitâ Mofist 
point <lans tout le cours de fà vie, qu'il 
ie foit donné aucune torture, foit pour 
amader des tréfors , foit pour entretenir 
lin fyftême de. finances» quoique ce 

fgient 
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ioient là les nerfs d'iin Etat* & Fobjet 
de la politique des Souverains. Il falloiC 
doné qu'il trouvât en lui - même de& 
reilburces inépuifables » & telles qu'il 
{)ût fe pàflel^ des fubOdeS , des taxes # 
dts impofitions onéreufes» dont les 
Peuples font partout ailleurs accablés* 
Les mêmes refToUrces devinrent dans la 
fuite néceffaires àDavid,à Saiomon fbtt 
fils> pour achever le fuperbe monument 
qu'ils deftinoîent l'un & l'autre à la 
Religion. Sans cela le premier auroit- 
il pu laifler des fommes audi confidé** 
râbles que celles qu'il laidk après fa 
mort , lui qui n'étoit maître que d'uni 
Royaume borné de toutes parts» & qui 
fut encore long-tems inquiété , ou de fa 
propre Famille , ou des Puiflances 
Etrangères ? Ces fommes évaluées fui- 
Câlmet,Vant notre monnoye» reviennrat à fis 
Dîflertat. milliards neuf cens cinquante-trois miU 
furies Vo- lions cent vingt - quatre mille livres 
X^ff®*^^^*en or, & à quatre milliards huit cens 
^^^\ " foixante - fept millions cent quatre- 
mon* * vingt-fept mille cinq cens livres en 
argent ; fans y comprendre encore ce 
que David tira de ix>n épargne, &qui 
monte à plus de deux cens huit millions 
en or , & à plus de trois cens quarante 
millions en argent. 

J'avoue qu'une telle opulence cft 
exorbitante » & qu'elle fait biçn fentit 

vm 
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:pi Z.A pBttosôPtits: 1^1 
tOtit le grand, tout le fublime de l'ou- 
vrage à quoi elle fut employée. Il y 
«voit affez d^or , afTez d^argent, félon le 
calcul de quelques Interprêtes de l'Ecris* 
ture , pour faire du fécond de ces mé-' 
taux les murailles & le pavé du Temple» 
&du premier le toit de TEdlflce, les 
colonnes, en un mot» tous les vafes 8c 
tous les uftenciles deftinés au fervice des 
Prêtres. Mais quelque foît le détail de 
cette opulence , on n'en peut rien con- 
clure qui favorife les fuppofiiions des 
Juifs Cabbaliftes en faveur de la Chy-* 
mie. Il refte cependant une difficulté 
quin'eft pas légère j fçavoîr, de quels 
lieux David avoit tiré ces richeflfes 
immenfesy de quel art on fe fervoit alors 
pour fondre les matières extraites de la 
mine , pour les purifier , pour en former 
après des maflfes & des lingots î 

La difficulté n'eft pas moindre â lAonttm 
l'égard de tout For qui circuloit dans la Suppl. à 

Ïlupart des Royaumes d'Afie, chez les l'Antiqui- 
'tolomées, àla Courd'AntiochusRoi té cxpli- 
de Syrie , à celle de Perfée Roi de Ma- q^^^» ^o^ 
cédoine, &c. On demande d'abord d'oà î* 
cet ancien or avoit été pris , & enfuite 
qu'elle fut fa deftinée vers la décadence 
de l'Empire Romain ? Car alors il 
s'évanouit preique tout, &la difetteen 
devint très-grande dans l'Europe : elle 
4ara même juf^u'à ce qu'on eût décou- 
vert 
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i64 HïstorftB CktTï<^^« . . 
vert l'Amérique, & fouillé les minek (T' 
abondantes du Pérou. Il n'y a prefque* 
aujourd'hui dans le cofnmerce que deT 
cet or nouveau* " ^ 

Les autres preuves font encore rtid^nsT 
décifives , & moins propres à perfuadef* 
due les deux précédentes, Ammiert 
Marcellin affure, à la vérité , qu'on tî-; 
foit de l'or en Egypte de toutes ïes ma- 
tières que le Nil rouloît avec lui dans fèar 
débordemens , 3c entr'autres de la bour- 
be, du limon qu'il laîfToit Turla terre* 
lyUis il y a apparence que le but de cet* 
Hiftorien n étoit que de vanter les ri-' 
dhefles que procuroient chaque année à 
l'Egypte les eaux falufaîres & bienfai-» 
fautes du Nil. Peut-être auflï vouloit-il 
f arler despaîllettes d'or qu'on ramaflÎDÎt 
après fes inondations» c^mme on fait 
c;icore en France 5c en Allemagne 
fur les bords de quelques rivières; 
travail qui marque plus un domaine 
feigneurial ^ qu'il n'eft lucratif. 

Pour Suidas , il raconte que Dio- 
clétien fit brûler à Alexandrie toud 
les Ouvrages où il étoit traité de la 
préparation de l'or &de l'argent, par- 
ce que ces Ouvrages cntretenoient les 
Egyptiens dans je ne fçaî quel efprit de 
révolte Se d'indocilité. Ordinairement, 
plus une Nation foufFre des rigueurs de 
^ pauvreté 9 plus elle eft prête à fubir le^ 

joug. 
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D£ 1LA Phi LÛSOPKt B.' tS^ 
Joug. Mais Suicjas qui i vécu fçpx oii 
Jiuit ficelés après la mort de Dioclétîen , 
ne cite aucun garant, & ia réputation 
jeft trop fu/pefte , fes témoignages trop 
Jiafardés, pour Vçn croire fur fa parolet 
JD'ailIeurs. , on fçgiç que l'Empereur^ 
Severe avoit en quelque façon prévenu 
)Dîocletîen; car dans un voyage qu'il fit 
jpn, Egypte vers la dixième année de 
ibn règne , il fouijlîi dans les Archive^ 
ide tous les Temples , & en ôta le$r . 
ÏLivres qui y étoîent renfermés, & quj 
jcontenoient quçlquç chpfe de remar-f 
^juable. Par ce moyen furçnt anéanti^ 
Jes principaux myfteres des Prêtres ^ 
^ apparemment Içur? fraudes, leurs 
Supercheries, . 

Tout cela pbf?, on s'apperçoft fan» 
peine, & que les Egyptiens n'ont ei^ 
aucune part à l'invention de la Chymie, 
^ que tpuç les Ôi^vrages qu'on leur 
attribue fur cette matière, ne fpnt quç 
des Ouvragçs trompeurs. Telle eft la 
Tablf d'Emeraude , où l'on fuppofe 
que Mercure Trifmegijle fit gfavçr en 
mourant la clef de toute fà Philofophie. 
Il eft certain que cette Table n'a été 
f onnuc çjue depuis Albert le Grand, qui 
peut t treen étoit lui-même l'Inventeur, 
& qui malgré les qualités de Provincial 
des Dominicains & d'Evéque de Ratif» 
bp^ne, i^e dgnnoit pa$ moins danç toute 
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forte de vaines curiofités. Telles {bai 
encore la grande échelle d'Ibno-Cabar 
donc parle le Père Kîrcher» & la Croix 
d'Ifîs gardée aujourd'hui à Turin dans 
le Palais des Ducs de Savoye. Cette 
Croix préfente un nombre prodigieux 
de figures bizarres , Temées confufé^ 
ment , & qui ne paroifTenc avoir aucun 
rapport les unes avec les autres. Ce* 
pendant au travers de cette confufion • 
on croit appercevoîr les Divinités 
qui préfident aux douze mois de l'an^ 
née» avec leurs Emblèmes aftrologi* 
ques : le tout rapporté à la produélion 
générale de l'Univers ». à la naiflfanco 
des hommes» des animaux» des plan« 
tes ; furquoi rouloit la Philofbphie 
la plus ancienne» du moins pour TeG 
ientiel. 

En ôtant ainfi aux Egyptiens la gloire 
d'avoir inventé la Chymie» je la don» 
lierai aux Arabes qui fleurirent dans 
le neuvième Hécle » & furtout au Roi 
Geber. On fut d'abord fi charmé de 
cette découverte , on en tira des {ècours 
fi prompts & fi avantageux à toute la 
Phyfique » que chacun le fit un devoir 
d'annoblir & de relever fon origine. 
Jamais un concert de louanges ne fac 
plus général. 

Les uns appliquèrent à la Chy mie tout 
: |e ^ue l'HiUpire Fabuleuiè oifiroit de 

plus 
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plus piquant & de plus ingénieux, corn* 
me le vol de Promethée , les amours de 
Mars & de Venus , le fiege de Troye • 
le voyage des Argonautes , les travaux 
d^Hercule. Les autres moins rtfkr^iB 
lui appliquèrent même divers traits de 
l'Ecriture Sainte , comme la Tour de 
Babel» la Terre promise, les voyages 
de Salomon i Ophir, le Cantique de$ 
Cantiques. On s'imaginoît trouver dans 
les circonftances & dans le détail de 
toutes ces hiftoîres, non-feulement les 
principales opérations de la Chymie , 
mais encore le fecret tant fouhaité 
du Grand-œuvre. Qu'un Homme de 
Lettres eft à plaindre quand il fe préo« 
cupe de quelque dogme fingulierl II 
croit voir partout le grand objet de At 
complaîftnce, & il fe trompe d'autant 
plus, qu'il a plus enfoncé dans l'étude 
de TAniiquîté, qui d'ordinaire fournit 
nflTez de preuves pour foutenir toute 
/brte de paradoxes. 

Des Auteurs Chrétiens n*ont-^ils pas 
cru que toute l'Hiftoire Poétique n'é- 
toît que l'Plftoire même de Moïfe , 
mais un peu altérée, mais changée de 
la manierç que Iç tems change toutes 
les traditions qui paflènt d'une main à Dau ji«^« 
l'aurre ? N'ont-ils pas dit que Moïfe eft tius,in De4 
Je Dieu devant lequel fe fpnt profter- monftr, E-^ 
^$ tQUS les Peuples , mçmç les Amé- vangeliçâ^ 



y Google 



x'6i HiSTOiRB CtLtrt^vn^ 
ricaîns » quoique ces derniers (èmbleAf 
n'avoir eu aucun commerce avec le 
Monde ancien ? N'ont - ils pas tenté 
d'ajufter les vérités (àintes aux fiélions 
les plus indécentes, comme à celles qui 
regardent Venus, Pan , Priape, Bac- 
chus ? D'autres Auteurs ont encore été 
plus loin y & ils fe font efforcés de 
couver le Meflie dans toute THiftoiro 
Poétique , même dans l'Hiftoire de 
Ganymede qui prit la place d'Hébé 
pour verfer à boirç aux Pieux. Qany-? 
mede eft Jefus - Chrift qvi répare la 
faute d'Eve » déchpe imprudemment 
de l'état p^ ellp itvoip été créée. 



CHAPITRE V, 

I. Vrai caraSlere de VEcriture-Saînte^ 
1 1. Qt^ Us Juifs n?ont jamais paJfS 
fouf un Peuple Jf avant. III. De la; 
Créatiqn dfi Monde. IV. Du Déluffc^ 
V. Réflexions fur la Théocratie. Vl, 
De Salomon. VIL D^un Fajfage ^uifc 
trouve dans le premier Chapitre de 
VEccléfîajle. VIIL Des fharifiens^^ 
^aducéens & EJfenienSp IX. De 14 
ÇabaU, ^ ^ 
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l 

L'Ecriture Sainte ne nous a point été Vrai carac* 
donnée pour nous rendre fçavahs ; teredcrE-j 
encore moins pour flatter fc nourrir ^"5""^® 
sotre imagination, fi amoureufe de tout ^^"^'^^ 
ce qui eft nouveau éc briUant. Ce 
qu'on y doit chercher , c'eft la Science 
toute enfemble fublime 6c confblante de 
Funique néceffaire : c'eft la fource inva- 
riable de la Doârine & des mœurs. 
Dieu qui a frayé a l'homme une route 
iûre pour devenir heureux , foit dans la 
vie préfente où rien n'eft digne de fc$ 
regards» fbitdans la vie future qui doit 
ctre l'objet de fes eipérances, n'a point 
voulu l'inftruire dans des fyftêmes pure* 
ment curieux , & qui d'ordinaire ne font 
que le diftraire j de qu'accroître fon or- 
gueil. Ainfi je croi qu'on ne doit par 
^autorifer de' l'Ecriture Saiirite , ni l'ap'* 
peller à fon fècours dahsîdes Traiter 
de Pbyfique ou d'Aftronomîe, darfe des' 
difcuflîons d'Hiftoire Naturelle. Ceft^ 
la profaner que de vouloir l^ajufter à 
des hypothefes qui n'ontque de la vrai* 
ftmblance,'fic qui fouffrent tànt'de dif- 
ficultés V même lorfqu^on les expofe à 
leur avantage.* iOnhè dok noint 'faire 
panier rjVjloïfe 9 Dltvid ou Salomon* 
icomme auro^nt j^rjd Galilée , Goper. * 
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tiic 9 GaiTendi 9 Pefcartes ou Malbraa-r 
che. 

Sur cela , je ne puis trop tne récrier 
coatrç ci^rtains Qv^t^gfiZt oh i^s le tîtij^' 
;cn veut impofer par jl^aw©r4t^^^ if neai 
4ei'.Eçriti^e;.jw Vw^fecQMVfPrdu pr^- 
t^x^ç ap parem . f^f Pi>u ay«nt ré^l4 
cj;; qu'il y 9V4>ic d^ pli^ iJiiil^Mn^e Mxit 1^ 
j^yfteres de I9 C.r^u^e» n^ p^itvoii m«iw 
^uer de révéler ce qu'il y aviwî d« plu» 
ajfé dans les My fte/çs dç la ftla^^ire. TeU 
font le$ Principes de la Fhiio/Qphî^ 
Mofsû'quç de Robert Flwdd ; le Cart^^ 
fins Mofaifans de Jepa Ainerpoël ; In 
Mondp nailT^nt ^^ la çr^i^i^n du Alon-f 
<iç démoatrée p^r d^s f^rjttcîpes tr^s- 
Coiples & très^cop formes à l'^Hiftoire de 
Moïfè ; les Eflç^is d^ Phyfiqtie prouvés^ 
^j l'es^périence & c^in^rinés par l'£« 
cjipjreSa^fite \ les Aouye^w Efl&is d'Ex^ 
pliqatioQs Fhyiiqu^ii d¥ premif r Cha- 
fipfe de ^ G^iiç.if j |« Leitfe d« Mf. do. 
Çor^cpoi , pi^ i9QlH:ff r qpie tout co 
c^e^ D^fcaj-t#« 19, Ij^rit du ^Aernc du 
i9P.nde & dç l'^tlPP ^^ ^êoei»' iembie êtrç 
tiré de c^ n^em^ CHif^^^î 1* Phyfioi 
ÎQgie S^ri^ede jeap.d^îMf y Dk)fteur en 
^d^Édecine ; l'i^ntPre. f eiifo* fenfibld 
pur la PhilofçplxiQ , Qi^cagè ^Vibué ï 
uû Mé4ecin ^Âx^^rÂ^ny^ 4cc. 

Il y a d^nis $oU(9a ce^ codoipontioi» 
b^RM^yp d'4^M4yQ^il^ ^ ^ càangent 
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^^kéreot Ja £ice àes ichttfês : quetques- 
imes mêmes &{iÈj)eenCvdepeKe impiété > 
4jul 4éM>Va0t & œaf obe tortueuie pour 
^pi«ndi«#39ftcnfift««taq[uer.Xou jours 
i[aAlt-'ieik« iQpfDfifes â ia PMk>%hie 

yravej^iM Jd'ifside liu «oint xjnt f>&i' & 
islarci pbiâb ioBtcsiter lut^c^it raifoit^ 



En effet « on ne lioir fôint demander 
à rEcriitwre» sijdeçraiioniiemcDs fuivi« 
(^le$(imktîttuuxisilc8'y t^i^s princ?- 
ftes d^omréi qui.Eiiièflt «o«fK>tcre k 
£>>nid ^e la PJijfiqoe. A <oiii^i«n peft 
à!9 p^rfopoes Loue cela auroit-iii ièrvif 
t/MCftit Saint ie gouverhe d'une ma^- 
«iere pb» génécak »:il9tûttt-te monde 
^aW^pott» vi]c;>5c comme k nom- 
J%r^ des ignoians Àirpadb de beaucoup 
:£eliâ jdes ^CD8 éclairés r 'il n'employé 
suffi. <|ae df 8 jejrpreStimjs «ommune^ ^ 
in»ia ibqppame&y &^aip li mtmfe pro<- 
f^ortiaottées à tnue xeitx iqui aimeht' U 
!9vérké, & qui poury parvenir fèm taire 
leurs {saffiofis ,' & ^^éoudiem eux-mê- 
«nes :dan$ cette espèce de filence * plue 
4i&s'Ae que août autre. 
, D^BÎlleucs , lekut des Ëerivains^Sacréa 
ttft de conduire à Dieu par la crainte 
£t l'amour , deuoc morife 4{ui ont tértt 
de pouvoir fur le cœur de l'iiomme , 8k 
i$[uUe feaanèitt d'une tioanierefi déeifi* 

H% yei 
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Aug. de -vè i quoique fi difiérente.*^ Le - fçayaYH 
Gen. ad |)vêque d^Hippone ajoute > que ces mé> 
Litter. tit.^ea Ecrivains alïeâent de fupprimer 
^' 2CQUI: <e qui efl inutiir à la coci jûke. deà 

jnceurs, t^ut ce qui nà'içrrpdinr èfttiré 
coa'noîfre^ celmqdraixendu 4uddi|ftë) 
a été dans totttiesjtems^^l^efpérafi'cé 
DU U caof^ktios.desiefi&fis d^ Dieu; 
Par conféquent on ne peut bàtîr aûcua 
Syftême de Philôftphie fîir TEcriture 
Sainte. Tout y répqgiie à L'expérience; 
Xout y combat £e> que nous af^percevdns 
~ 4^ la Nature i -ou plutôt dé la faperficie 
lextéri^ure qu'elle nops^préfente. lin'eft 
guéres ' ]permis: d^aller au-delà 1 ni de 
percer dans le fonci éé^ chôfeis. Autk 
«rouve-t-.qnren'ipltjfieàrs endroits de 
J'Eccléfiaftç & de r^ccléfiaftiquc'que 
Dieu a livi^é l'Univers aux recherches 
4& aux di^tktes dea; hommes ; qu'il eft 
jaloux de la grandeur; xle ia beauté >de 
Jies Ouvrages, <c qu'il jr!en:efttéfervi i 
^ui. ïçui u^e pleine connbîflànce.; qu^ 
çf pei|4^^t il en montre aflfez pour nous 
iaire admirer en gros! fà fagefle & (k 
puifTance infinie ; mais non pour rem* 
plir en détail notre curiofité; que quel- 
4que8 ^effpFts.qqe les hommes. fafleot» 
ils s'a|;>uferont toujours % s'ils ie. flattent 
^'avoir arraché ion .véritable* fècret à la 
I^ature, 

J'ajouterai ici .une céâexion , .c'eft 
\,; ju'encorQ 
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lït^fçjlbôre que ce foi t ufl mal & un grand 
mal que de ft tromper , Perreur néan- 
moins parott fi eiïèbcielle au gouverne- 
ment vifible du monde 9 que (ans elle ce 
gouvernement fe démentifoit bîen-tfet, 
fe défigurerait caquelque m&niere. C'eft 
pourquoi' on 'ne voiriifoint que JefiiS'» 
Chrjft qui étote jplein de toute Vérité ^» ' 
^mme <Ut Saint Jefin , ait cherché â 
guérir les horaihes d^autres erreurs que 
de celles qui regardent la Divinité & 
les moyeps. du S^lut. Il pénétroit fans 
dQUte tous les faux jugemcns qui fe fai- 
ibient en matière dePhilbfophie : il fça- 
yoit mieux, que perfonne en quoi con- 
fiftenci^rlç iublîmq Se le patîiitique de 
ÛËI^qufnce; là certitude de* tous'le^ 
iv4nen>eflis:pa(R8> de toutes leiHiftôi* 
re^ a^4omp)ie5,.lui étoit parfaitenf^eiA 
connue. Cependant il ne churgeâ point 
les Difcipies , ni'de montrer aux hômw 
mes ^f s régies dçlaPhilofophîe, ni de 
kur «ippfefldi*e Part de bien parler , ni 
de les' JétrojT»ppr d'une infinité d'ëvé- 
tiç.mens f^buJetix •& de remarques dé-« 
placées dont leà -Chrjohiques detoutei 
ks Nations itoient pleines* L'ilnftjtu- 
teur de la plus noble > de la plus Sainte 
de toutes les Religiotis,/çavoit bien que 
les erreurs étoi^nt^néceflàires aiix hom-^ 
mes j'&^l i^e YQuloit lies éclairer i& les 
i «ffçrmir gji© .fiK'.yi vdnt feut^ fur.i» 
•«-t,:u' H 3 dé- 
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défiance ie leurs propres )umi«fb;' ' 

ÏI. 

Que les ^^ Aute^ ëHlitttgué nomr a- àanttè 
Juifs n'ont fne Diffèïcarion'ftif leSyS^^cneé^Héh 
jamais paf- breui? > -oh iiùk voir qa'iiS' ti'^fVOÎ'enf 
fé pour un atcune teiiifum des $ciàntk9 issca^ei^» 
Peuple fça- j^ qju>i4gr fe trompaient groffiéfeitteftf 
]r^" p for toup les Articles «jui en àépenàetiU 

CalmetV ^^ ^'^^ "^^^^^ ^"^ ^*^* **^ ^^^ *^" ' *^ ^ 

fon Com^ ^"*^ perfuadé que les Juifs bornés à uff 

ment, fur" P^^*^ nombre d^idées , croyoienc qu^ 

rfccclefîaf- Dieu avoir fait tout FUnivefS pour té 

li^uc. Terre, & 1» Terre avec t<m« ce qui là 

pèbre & i'enrtcfait; pour ta% {mh. lU 

fe regaedobnc comme h Peiïpfe Privi-* 

légfé * comme fc Peuplic gout^rfïé im-^ 

méiia^mem pir l'Efprit du très-Haut i 

ih étoienc même fi convaincus de cett^ 

protelEiiôn iatime 5eipétiale, qu'après 

'Hehnd. ^ riiine du Temple de Jérufiilem , ils s*î** 

4Latiq. tnaginerent toujours que dans les Wcùft 

Ucb.ç. 1. oè ils s'ai&mbleient, tine voix Céleftd 

venoit ks avenir de leur cïevoir , 8c par- 

îi ils fe confoloient de Ik perte de ïetiri 

Prophètes , qui étoienc chargés de ce 

foin. Tout ceb fuivoic de» juftes îm*- 

prefltofls qoerMoîrfe avoît données at< 

Peuple Juif > & commt l'avoue JxyCt^ 

1. *. coût, plie . rien n'eft pkis capable d'empêchée 

Appûuu itfie Natioa de ivpbtfr dso» des égarée 



y Google 



tteïis iK^m^ox , cfUe dé k pe'rfa^ckr ^oN 
tentent q«e eiiiet^u^ Divinité * lesyeu* 
inceffamtatxst àwet^ (nt iome fa tùûh 
ëuite. 

Maïs potif Ift Phyé(|ae & le détai! 
Imtn^ft qui M apt>2^rtient pour les dl* 
Verfes partie de FHi^ftcrite Nâ^tifetle , fl 
eft certain qae lc&H^feuxi!t*ett tfVoicJift 
tocune càimoifiîmee. Ite cfôyôicm cjtie Calm. lAî 
tout af riw danil Ka ^îatttfe par des to^ %fà» 
lontés partiii^litres de Dieu ; <^ c>ft 
TArcbange Michel 4tii préfîde à la fôt*- 
mation de l^boffi^n^ , qui développe lé 
fétus > qui lui doftfte l'aecroiffettient 
qui envoyé l^ame lorfqu*il en eft tems % 
que la matière eft ftéf île par ellp-même^ 
tacapable de riefi produire , ayant ntémë 
Je nt içaî q^lle fé^^u^ttancc à être mue j 
que l'of • l'argefit ^ le ùf i le cuivre , les 
piérreapfé<rieiafes, \ti perles , ne fe for- 
ment que lorfqu^ Dieu le leur ordort* 
ire & fobit^rtîene j que tons les météor 
r«$ font des effets miraculeux , des fi- 
giies rnfaïilibles de la bonté ou de la co<- 
1ers Célefte $ &c. au lieu que tous cea 
phértonreneÀ ne font qu'une fuite de* 
Loix générales du mouvement » un6 
dépendance du Syftême où Dieu a vou- 
lu faire connoitre fes attributs de la ma- 
nière la plus digne de fa puiflance infi* 
nfe. » Celui qui à créé toutes chofes , I^ 7. ié 
*dit Sâia(Augaftliy> tea rég^it avec tant Civit^Del. 

H 4 / «de 
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'4'y6 H'itrotut CftxTtQirv 

V, etiam » de fagefle & d'œconomte , qu'elles ft 

Plat, in »fuccédent les unes aux autres» dans 

Phaed. » Tordre & de la liîaniete qui leur con- 

» viennent. Dieu , toujours égal à lui^ 

3 même, n'interrompt & ne change ja- 

5» mais ce quMl s'eft propofé de taire , 

* parce qu'il ne ie propofe jamais que 

• le meilleur». La quantité détermi- 
née de matière qui eft préfèntement 
dans le monde , eft la plus convenable 
à rétat des chofes & au deifein que Dieu 
a eu : une plus grande ou une plus petite 
quantité y aufoit été moins propre , Se 
par conféquent elle aurôit été un objet 
/noins digne de la bonté de Dieu; De 
même la quaotité de mouvement im-» 
primée *d'abQrd à la matière » c'eft-à* 
dire, le produit deç mafTes par le quarré 
des vitefles , fuiBt pour tous les chan* 
gemens & pour toutes les métamorpho- 
Tts par où elle doit pafler. 

Lzà* 1. 4t „ Les idées fingulieres des Juifs les ren* 
doîent très peu fociables & très-peu ac* 
commodans., les fermoient à tous les 
autres Peuples. De là naiflbit la jalou- 
fie de tous ces Peuples irrités & réunis 
contr'eux ; jaloufie d'autant plus vive 
dans fes effets , qu'elle étoit plus fondée 
dans fon principe. Effeftivement , les 
Eufeb. înî^ Juifs étoient les feuls qui puffent rendre 
tio Chron. raifon de leur origine; ils avoient en- 
tre les mains le plus ancien de tous fes 

Livres 
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XaTfest le Pentate,u<[uj?, Liyçe ûîi lesBoffiiet, 

f^dts-hiftoriquesont lé plus.grand degré Hifl.Unir; 

de certitude , qu'il iois pofTiblcde leur p. 3- 

concilier. Dans ce Xtvre» la. vérité ft Thom.Mé- 

tîre du fond même des chofes. Moïfe *^^i^* ^'f^* 

y marque très-diftinélement la création ?,?.^r , ^* 
j i,Ti • Il j PL laPnil.l.i. 

o^.l Univers , cçlle de l homme enjpaf- 

tlcûlier,. Je bofthçur de fon premier . 

état, ta vraye caufç HeTes miferçs 8c. à^ 

fes foibleflès , la corrnptipn tlu monde 

&. \p Déluge ; enfin les foibles com- 

mencemens ,des Nations avec les com-* 

mericemens encore.plus foibles des ArtSi 

Pour les autres Peuples, ils héfitoient fur 

leurs origines , ils ne donnoient que des 

Fables.; 5c Von doit être furpris,.tant l^^'l^- de 

ces Fables poient de difformité , tant ^H"^' ^P*- 

çlle? étoient mal tiffuès , qu'ils ofaflent /^^^* 

les donner; 

III. 

/L'Hiftoire de la. Création du monde DelaCréa- 
t& la bafe de la Loi de Moyfe., & en tien du 
niême rems le fceau de fà Mi (Son.: On monde, 
regardoit comme des Hérétiques , com- 
me, dets gens iadignea de vivre dans le 
iein d'iftaël , tolis ceux qui fe portoient 
a dire que la matière eft de niveau avec 
l'Etre Souverain , & qu'elle ne tient 
point t'e lui fon exiftence. Cependant,^ 
<;omme malgré le^ cenfures , Se même . 
' •■ H 5 'le.- 
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les Diinitîon^ corporelles encore pirtê 
jmiffantes qufe lefs cenfbres ♦ il y à torr- 
jours des eifprits fiers Se încaparMes dé- 
plier, trois fortes cïe Novateurs s'étoîertt 
glîflfés parnsi les Juifs; mais ils n'ofe- 
rent bien fe déclarer qu'après la Capti- 
vité d^Babylone, ou apparemrtTentihr 
apprirent â déguîftr moins leurs fentî- 
inens. Le comn^erce des gen^ hardî»^ 
& qui pensent librement, infpire je rte 
içai quelle hardiefle qu'dmi'auroitpoint 
de foi-même. Les uns fbutenoient, & 
qu'un Monde plus parfait avoît précédé 
celaî-cî , & que celui-ci fera relevé fuc- 
ceflSvement par une infînité d'autres j 
xnaîs ttoujours en diminuant de perfec- 
tion. La durée de chaque monde doit 
être de 7000 ans. Er far preuve qtPilir 
en apportoient, preuve très- Vâf/ùé," 
très-frivole , c'eft qjae Moïfe a commen* 
ce la Gene/e par la lettre Beth qui eft 
la féconde de l'Alphabet Hébreu , com- 
me pour annoncer qu'il donnoît l'hîf- 
toire 9 à lui feul connue , du fetonfcf 
monde. 

Les autres înfinuoîent le même fyfté* 
me , auquel Benoît de Spînofa a dej^uîr 
A)nné le ton géométrique. Ce Philofbi- 

})he danger eu(è ment célèbre , & dont 
es Dilciplesfè prêtent à l'extérieur db 
toutes les Religions fans en embrafTer* 



aucune', a puiirkr j^lus grande partie der 

fp9 
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et tAVnitOiôPftît. 175 
fés impiétés chez les Juifs CabbaliftesJ 
é'eft-à-dire» chez le$ hôrfimes du fn«i- 
de les plus entêtés & les plus vi(]oiinai« 
res. Il foutlent ï*. qu'une fubftance né 
peut produire une dutre fubftance : i^, 
que riemie peut écre créé de rien , par* 
ce que ce feroit une comradiâion ma- 
xîifefte que Dieu rravaiHâc fur le néant, 
qu'il tirât l'être du non être > la lumière 
des ténèbres , la vie de la mort : 3**. qu'il 
ïi'y a qu'une feule fubftance , parctf 
qu'on ne peut appeller Aibftance que cd 
qui eft éternel & indépendant de toute 
eaufe fupérieure , que ce^ui exifte paf 
foi-même & nécelTairement. Or touteJ 
tes qualités ne cfonviennent qu'à Dieu: 
donc il n'y a d'autre fubftance dans l'U- 
flivers que Dieu feuh 

Spinoza ajoute que cette fubftance, 
unique , ni divifée ni divifible, eft non- 
feulement douée d'une infinité de per- 
feftiofls ; mais qu'elle ie modifie d'urté 
hîfinité de pfiartieres : entant qu'étendue,^ 
tes corps & tout ce qui occupe une ef* 
jîace, entant que penfée, les âmes & 
routes lés autres in'tellîgences , font fei 
ibodHÎcations. Le tout cependant refté 
immobile, & ne perd rien defon effen- 
ce pour quelques changemeas légers 9 
rapides, momentanés. C*cft ainfi qu'iirt 
homme ne cefle point d'être ce qu'if 
eft en elfet , fait qv'it veitte , fbit qu^if 

• H 6 dorme, 
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i8q HiSTOIRE CftitfQvî 
^orme , foit qu'il jfe repoft nonchalaflft^ 
msnt» foit qu'il agille avec vigueur. 
Mais les Juifs ne dévoient ils poirft feti* 
tir toutes les conféquences d'un fyftême 
fi abfurde ? Et comment un homme d'ef- 
prît tel que Spinoza, ( car il faut ren- 
dre juftice aux talens, même à ceux 
dont on abufe } a-t-il pu le renouvel- 
1er? 

Les derniers Novateurs enfin, plus dé- 
licats que les autres» corivenoient â la 
vérité , que les Anges , les hommes avec 
le monde fublunaire, avoient été créés. 
Mais en même tems ils difoient qu^il y 
9 plufieurs mondes tous /brtis de Dieu 
. par voye J^ émanation , tous corapofés 
de la lumière célefte fort épaiffle. Ce 
qu'il y avoit de plus confidérable dans 
cç ryftême , c'eft qu^on y avançoit les 
deux propofitions fui vantes. L^me, que 
Dieu n'a pu fe di/penfèr de. créer plu- 
sieurs mondes , parce c^up fans cela H 
ïi^auroit point rempli toute l'étendue , 
Ai du nom de Jehqvah ,lqui (îgnifiece- 
lu! qui exifte , ou plutôt qu'on fçait qui 
èxifte • ni du nom à^Aionait qui fip'nifie, 
çefuj qi|î icommande à des Sujets. L*au-, 
tre, que l'originç de tou.s ces mondes 
n'a pij être ni avancée ni reculée » parce 
qu^ls dévoient tous paroître dans le tems 
]|j^ l^j{^ menië où ils ont paru. Le moment 
des Juifs.' ïna^rquê ^ar. .la fageff^ de Dieu ^ eft le 

I. î. * \ ; -'•*"* f(»ll 
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iètil moment où il foit digne de lui'd'a^ 
gir. Comme tout ce fyftême s'exi^liquoit 
par desMétaphorcseropruntéesde la lu- 
mierç , il y a apparence qu'il avoir été 
conçu 8c formé â Babylone, où l'on 
içait que la lumière fervoit à caraâénfer 
U)utes les opérations de la Divinité > & 
la Divinité elle-même. '; 

Je n'ai effleuré ces diversieptinfvenSf . ! ( ' 
que pour faire voir combien ils (ont au- ' <■ 

deilbus de la noiple (implicite que Moi- - '^ 

fc a fçu mettre dansfon Hifti>ire. Una »-- . 
telle (implicite a quelque chofe de plus 
analogue au vrai , que tout le faile des 
opinions humaine/^. 
, Cependant quelques Pères de l'Eglife 
ont jugé à propos d'y appliquer un -cor- 
reâif; les uns dans la crainte de corn? 
mettre la toute-puilîanctî divine, les au- 
tres prévenus de je ne fçai quelles pro- 
priétés des nombres. » Quand Moïfe af^ 
»fure, dit Saint Auguftin, que le monde L. it. <îe 
» fur, créé en (ix jours, on aurpit tort Civ»t.Dei. 

• de s'imaginer, Se que ce tepis ait été P*iiî- ubi 
»néceflaire à Dieu* & qu'il n'eût pi^f«pra* 

«> le créer tout à .la ^ois. Mais on a feu* 

9 lement voulu pàr-là marquer la folem*- 

» nité àe Tes ouvrages. En eflit , fix a V. IffJ. 

»une diftinftipn ^particulière : c'eft le Hifpal de 

• premier des nombres qui fe compofe orîg.rerum 

» de Tes parties aliquotes , !• 2. 5. ** *• 

j, Sur cp princirjpe on pourroit fe per- • 
. . , . > -^ . fuader «. •• 
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iuader que tout ce que Dieu créa ftf 
eréé tn un irfftdnt^ enleinUe^dans T^ 
Ut le plus accompli oti ii devoit êtr* 
créé, O Seigneur î dît un Auteur infpî* 
fé , v^wf ^vf;c parlé f & toutes chofer ortt 
été produites ; vous avez, envoyé votre 
ijprk t & toutes thofes ftnt été animées 2 
V.Sanaum nul neréfifie à votre voix. Pouf laiiar- 
Th<. mam raciorï dé Môïfe , elle eft liée avec tant 
& quofdam d'ordre & de fymmétrie , qu'elle pouf- 
cjusDifci- r^jç auffis'intei'préter de cette manière; 
puloa. ,Tôut reçut en même tems & fa vie & 
l'exiftence : irtaia (î Dieu avoit voulu 
que les^ chofes fe Ibccédâffent les unes 
aux autres , après leur avoir imprimé là 
quantité de mouvement qui devoit fob- 
fifter tant que le monde fubfiftieraîtf 
voici conime elles fé feroient débrouiU 
lées, diftribuées, arrangées. Ainfi, le^ 
fi* jours ne font que les fix mutation^ 
par oit pàfTa la matière pour formsf 
^Univers tel que nous le voydns au- 
jourd'hui, lyaïlleurs > Ife mot dfe jour 
dans prefque toute la Genefe ne doit 
point fe prendre pour ce que nous ap-* 
pelions Jour artificiel ; mais feulement 
pour un certain efpace de tems : ce qui 
éft encore à obferver en d'autres en- 
droits de TEcrirure, où les'noms d'an- 
,née , de femaiiie , de jour, ne doivent 
point être reçus au pied de la tettre. 
In Can. j^j L; f^,.^^.^ d'après Ifèàc VoflKis , une 
ChronQ^ réflexioa 
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i^^ixicn importiemte ; c'cft que Ics'Jtfi» 

})eu Ibigneux de leur Chf ofloIogJe , t\^ 
ongeoietit les années qnî leur âvôietlt 
été fevorablcs, rétréeîflToîettt tfu contrâr* 
tt celles oà ib avoîertt reflenti des dé-» * 

&ft!res & dés caliamltés. De -là vient 
qu'ils regardoknt comme des e/pace$ 
morts , dés^'non-TBletits , tous îes' temtf 
de captivité 6c d'anarchie ; à peine daî- 
gftôient-ilsfespâffèf en compte. , ^ 

Uhe autre réflexion , c'eft qt»e la plû- ^^* *^ 
fart des premiers Chrétiens avoient nrt l^\^^,^ 
rtffea infini pour le 2 j^ d'Avril , tecikSl 
liomittoient le Jonr Roi , fe Prince des ^ 
femaines. Ce |our-*Ià , difoîertt ils , le * * 

"monde eft forti d^s ténèbres , JeAs- 
Chrîft a été conçu dans le ftih d'unô 
Vierge, î! a confommé fon Sacriiîce : 
ce jour-là encore le monde finira. C*e(t* 
pourquoi îfc neg^aîgnoienf point d'^flfài- 
rer que Té'qjïînoxe dii Printems éroit fr» 
jté fans aucune variation , & pouf ainfl 
ifire, cloué au 25c d'AvrîL 

Après h Çréatîo* , le pfus gfand DuDclugaî 
événement de Phiftoire de la Terre,c'eft 
le Déluge; On en trouve des traces, ^ . 
des monumens înconteftables, & dans ^^^^' ^^j. 
tous îes pays» Comme des coquillages Chriû.Li! 
j^éftriflés iâr les plus hautes mentagres; 

f'autres . 
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d^autrfspcpqui liages qi|i renferment icÉ^ 

|]patie];e8> moulées^ ,des( pierres pù^.fè. 

trauv^nc ^çf f mprçintes jdff poidons pu 

(le plantes, marines ; $c dan^ toutçs les^ 

biftoires anciennes , foit celles des Na-. 

tiens policées 9 foit encore celles des 

Jof. ^ntîq. Mations barbares. Jofepbe.S^ Eufebe, 

1. '.âcCont. citent des Auteurs à demi oubliés » qui 

p r*k^* '• font mention d'un événement:fi mémo* 

p ' _ rable; & Abïdene ^ntr*autres nous ap- 

Vâng' L Q P^^^^ » V^ SyfitHe ou Sy ûdre ^y ant fça 

Apuâl Cy- ^^ Saturne que le Déluge approcboit ^ 

rill. î i'. fe réfugia en Arménie pour l'éviter. 

cent; Ju- Alexandre Polyhiftor parle auili fbrt 

lian* ap long, du Déluge. . . . 

Plutarque & Lucien Semblent de plus» 
avoir eu quelque connoiffàncedelaper- 
fonne de No^ , Se il^ s^expUqiient moinf 
V. etîam pbrcufémer);t que les autres. On trou-? 
I. 3- de Le- ye dans le Timée de Platon, que les 
gibus. ^yptiços pçnfaient qu^vani Içs Délu- 
ges particuliers, dont ils comptoient uii 
grand nombre , il'V en avoit eu; un .gé- 
néral très-nuifiblè a la terre , Se qui ra- 
tac. de voit entièrement tiéfipurée. Les Grecs 
pcâ Syû, fur tout confervoient le trifte reflbuve- 
- , nLr de cpsDéluges particuliers; de ceux 
' d'Hercule & de Prométbée dans l'E- 
gypte, de celui d'Ogyges dans l'Atti- 
que, de celui de Deucalion dans la 
' Theflàlie. .Ce dernier eftje plus con-- 
nu & le plus accrédité ; mais il me pa^ 
u rote 
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teH LA Philosophie^ iSj! 
fett qu'on n'en peut bien &ifir toutes 
les circonftances, qu'on n'aff du moins 
entrevu PHiftoire de Noé. Sans lui * y^ q^^ 
pourroit-on expliquer les revers, de la paiconieriî 
fàmeufè Médaille frappée à Apamée de de nummo 
Syrie , en l'honneur de TEmpereur Phi- Apameéfî, 
lippe qu'on foupçonnoi t d'être Chrétien ? Deucalio- 
Ce revers repréfènte une efpeceil' Arche «^î ^^^^' 
portée fur les eaux, de laquelle fortent à vn typum 
mi-corps&les brasievésau Ciel, Deu«™^^^^J^' 
calion 8c Pyrrha fa femme. Au-deflTus 
de l'Arche font deux oifeaux, dont l'un 
tient dans fon bec une branche d'arbre. 
Il y avoit encore'dans la Syrie un Tem-^ 
pie fameux dont on croyoit Deucalioa 
lui-même fondateur, & où tous les ansî 
fe faifoient de grandes Cérémonies en 
mémoire du Déluge. ^ 

. Quand on trouve dans le quatorziè- 
me Livre de l'Iliade , que J'Océan ell: le 
père des Dieux , & que Thétis en eftlâ 
mère , ce partage amené naturellement 
deux ob/èrvations critiques. La premiè- 
re , c'eft qu'Homère y furt l'ancienne 
manière de philofopher , qui confifte à 
tout peindre fous les noms des Dieux, 
La féconde , c'efl: qu'il y rapporte l'ori- 
gine de la Terre au débordement des 
eaux dont elle fut noyée ^ époque la 
plus ançien-ne qu'il connoiflait » & fans 
dquiç qu'il pouvoitj connoltre. ' . 

\Maàgté tsaatA^ ti^moigaages produits 
..- - ' par 
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ttâ tlistoiitt <3ârtf<iiil 
^r des Auteurs prùùtms, c'eft éattê \f%^ 
criture ièift qu'tm èolt akKttkBt fHf£^ 
toh-e du Déhi^. Elle mnis sf^pnef^i , Se 
ce qui Ta caaâ, Ac de qtie^lte tfiâtliie-* 
re il eft arrivé. Par cette étraâgi&câ«9A 
trophe , «vooe le L^re àt Job , Ùiéiê 
a éhranU U Terre y il en a ttfi^ctfii^uf 
Us f^ndmims'^ Hmdi poter d'm/i àtre r 
fecwé & rejméies hnpief. WôÔ forf ftr 
fattva avec fa fa^mille f & qtianel il ¥b«l« 
lut eft foftant de l'Arche confidéref 1« 
Terre encore toofe hurfiide , il ne te 
reconnut point. Ses yeux virent uif 
ipeâaclc nouveau , mai» tnfinidient tef«> 
fîble : fk reconiyoiiTancè s^accrut de ks 
perte entière du Genre Humain. 

Mais comment' tfiriva ce Déluge*^ 
Quelles en furent les cau/èâT pr îrtcipâlets ? 
L'Ecritore eh rapporte deûit. Les Ca« 
taraftes , ou comme s'éitortce k Ver-' 
(ton Chaldaîque , les fenêtres dn Ciel 
â^ouTrirent» Se les fontaines de l'abtilitf 
forent roiripues; c^eft-à-dife , fek>n 1^ 
In Arca Pcrc Kircher , le» voûtes de la Terre fif 
Noc. firacaflercnt. jéllâfs ta met s^enfia , &fir^ 
m en hcuilicfmiam c^mme àup:\n de fé 
mère : Ut eaux coufvtirent toute lafurja* 
ce delà Terre , comme un manteau cou^ 
vre l'homme^ Les terres ébranlées s*at' 
faifTerent , & les eaux: qui avoieiït été 
renfermées à leur naîfl&nce * forceront 
bars digues y A: fy Sat9tit des Amtea noa^ 

velles 
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if lA l^nitéiêfàîÉ. fîf 
♦çft«p««ir inondet toute la Terre. Auffii 
quand Dieu Feût nettoyée, & que ton* 
les heititnes coupables fbrent détruftSf 
il httttz lesibuf ces de FâWftte, 8c fit ren- 
trer le^ eaux dansf leurs baffins natur^t^l 
Totrt reprit en ce tnomertt fa plakiè accauî- 
tufflée. Les eaux fout erràfftes ie perdr- 
fettt un^ feconde fois cfans des réfervoir* 
€retrt quifôttt au-rfedans dfe notre d'o^ 
6e, & à peu près i h hauteur de la mer p 
eà elles fervent à divers u/dges. Pour leà 
eaux fupérieures , eltes ne furent plné 
deftrnées qu'à humeftcr la terre par deil 
refîtes douces Sç par des pluyes abondan- 
tes. Au£î Jat:ùbf tnofurant fouhaîte-t-ii 
à feq ûh Joftph , & les bénédiâions dd 
Ckl d^n îiaut, & les biénédiftions d^ 
Tablme qui eft couché par-deflblis. 

Une dernière raifon qui prouvé, â 
Jfton avis , le Déluge général ,.& qui rap- 
pelle fkns çeflfe les défordres qu'il a cau- 
fés , c^eftla crnnttitmîcation de touteé 
lès thtrs enlemble. Y a-t-il une marqué 
plus certaine que lesf eaux roulent con- 
tmucllenncnt , qu^ellei? circulent autour 
de la terre , oh d'abord elles avoient 
été enfermées 8c , pour ainfi dire , em- 
prîfonnées l Toutes ces eaux ont djfTé- 
#cns mouvemens, différentes inflexions : 
tantôt elles bâtent Iftir cours , tantôt 
files le retardent. 

ÏVcAittcmcni , oa falt:que l'Océan & 

U 
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la Méditerranée- s'abouchent eaienlM^ 
au détroit de Gibraltar ; & i'Hî Aoir^ fa-» 
buieu(è , en affûrant qu'Hereule viâo-» 
îieux fépara les deux montagnes de Cal<^ 
|>é & d'Abyia, n'a fait que rapporter un 
trait des plus confidérables dç l'HiÀoît'jï 
du Déluge. Car Hercule & NoéfçFqtl^ 
inême chore»^& les travaux, fi p^ni^eis 
iciu'eflfuya le premier, nemiç paroi4e.ij| 
être que les di^érens yoyages^que fit 4f 
fécond i ou plutôt qu'il ordonna pour - 
peupler & pour renouveller la terre ; 
& fà famille eut en cela d autant moins 
de peine a lui obéir, que les bommes 
i>e devenoient plus noîÇibreux ^ue po^f 
devenir plus infociablesrrj^ntnême c1i#- 
inat,;ie: pouvoir ni les retenir ,ni fatîjf^ 
faire à Içùrs befpinf. • 

,' Secondement, la mer Caïpiehne com- 
munique à la mef Noire par des gouf- 
fres fou terrains , qui engloutiflent quel- 
quefois les vaifiTeaux^jOut^ntierç. Et Poti 
obfervç que lorfque les vents d'Elt iouf* 
fient avec plus de. violence qu*d l'ordi- 
xiaîre, & qu'ils agitentla lîier Caïpienne, 
Teau fort à gros bouillons du côté de la 
mer Noire : ce qui marque entr'elles 
une étroite correfpondançe* 
. Troifiémement, le fein Perfique étant 
^m peu plus éle^^ue lainer Cafpien* 
ne , il ne cefle d'y couler par ua gouf- 
fre .qui eft à dç^x lieues de Ès^qt^, JV^ais 
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éîl obferve que lorfque les vents font 
tournés à TOueft, & qu'ils redoublent 
de force, ils pouffent l'eau de la nier 
Noire & la font reflbrtlr par la mer Cafi 
pîenhe,' cFou telle '^rend (on cours & 
^éffartt d^entrer dans le Sein Perfique, ; 
' Qtiatrîémement, la Méditerranée fe 
décharge certainement dans la tner Rou» 
ge : ce qif*bn prouve par plufieurs faits ,* 
& entr'autres par un que rapporte Mur-»' 
tady fils de Gaphique,dans fon Livre 
des Merveilles d'Egypte, Le Bâcha dé* 
Suez ayai^t pris/dan$ les filets" un Dau* 
l^hin monjflruéux, le fit jetter à h niçr,î 
après lui avoir attaché une lamç dé cuiv 
vre avec ces roots gravés en Afabe ; ^c*' 
med Abdallah^Bacha de Suet (V dorinlf 
ia vie .y avec cepréfent , Van 720 de VHé^ 
gire. Le même Dauphin , quelque tems 
après , ifUt péché dans la Méditçrr^n^Ç^ 
^ ia vôe de Daraiette. ' 

: '- ^ y.' . -^ • • 

En voilà affez fur lé Déluge. Par une Réfiexioni 
providence particulière, leMondefe ré^ fur la 
para bien-tôt après, & fe repeupla de pro* ThéoçraUf 
che en proche. Les familles en fç multi- 
pliant devinrent des IJljfatiohs entières» 8ç 
les CKefs de ces familles des Prindes & 
cks Roifi, nonqu'eri les choifit par le pri- 
yilege chim'érii^ue de Ift naifl^nce-; maii 

parce^U9 
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parcc(jue leur âge lestendo'rt plws inc^di* 
rés Scplus propres à gouvemer les w^ 
très. Tel devrok être le droit de J^ Sou-»^ 
ver^îneté. Peadant .^ue les hpm«n^ it^ 
pauflâieot amfi4e,tautai pws? Diew ft; 
doua» un peuple ioù U wu^pit-êtte is0«i-l 
nu & adoré pb« |)^rtîcuU^ei»Jent § où il 
vouloix être tpujowrs cvîàm > tAujow»*. 
environné de fa gloire, DVbord ce peu- 

Île fut gouverne par Dieu lui-naême. 
,es Pmres & les Magiftrats iiipériç«r^ 
n^agiflbien.t <|u'çiifofinon3*n*«sî€rçoieat 
<iue ion autorité : U$ é^m^t affis m 
Çréfen/se de VArchp , & 4ans le JLien. 
ipênrie qu'il avoit clwilî pouf fy dero^a-^ 
re ; tous leurs jugçinçns Itoient ipif>iré«< 
Mais cette Tndocratie , ou ce Gouver* 
uemcnt divin , s'arrêta tout à coup par* 
uâ les Juifs lorfque Saiil fut élu Roi 
& que Sswawl ceflà de juger t/raël. Ci 
fi' eft point vous , lui dit aXpf^ ^ 3«ig« wrj 
mais c^ejfmoi qu'ils rejettent 5 afin que je 
ne régne plus fur eu^. On peut remar- 
quer en paflànt , que le Prophète Ifaïe 
pridiit 4iau^ni>cnt le r4t;ab|àfe«nent de 
ce|:W Tbéocr^ie ; Et reflitu^m Juiiçei 
tuas u^fmrHnt prias , ^ Corifiliarios tupf 
Jîçut ^tiqmùs: pqfi luç vi$eaheris Cif 
vitas Ju^iti^f MçtrppdUs fidelis Siçn^ 
C'çÀ là le gr^ncf, le véritabU Sanhé^ 
j^rip^c'eft-à-dij:e, TIEglif^ gouvernée 
M;r Piewliii-wme^ d<>nrl§^ Juges foni 

exécute? 
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eticutcr les Lois toufoms faintes » tou- 
jours équitaUes. Mais ces Juges onc 
hefoin d^appuis & de Canfeillers , pouf 
ire poikut mécAQiOcttfje les ordr^ du Le» ' 
giCbtêur • pour marrcker dsAs leur d€>' 
•voir dvec plu^ de fermeté. Ik ne font:» 
pour aJufi djre > que la veux des Peuple^ 
IbpriQiÇionceatfeuls» astais ce n'eft qu^a»r 
fffès avoir recueilli les priocipaux fufU 
frages , qu^après s^être ai&rés d^ gluÉ 
dignes approbations* 

VI, 

Je »e parlerai ki oî de Salti , ni de Ds'- !>« Salt^^ 
tid ; Fuin iOOUffcaWB , & inccmtinent rejet* W)m » 
té; l^aiicreauffi coupable, mais aifez heu** 
feux pour ne recevoir qu'uD^hitiiBenc 
paflTsger. Je m'arrêterai {èulement à ce 
qiii regarde SaloxBoa , <]u'en connol( 
beaucoup plusloua leititredeR'^ iàgo 
que fous celui de Roi riche dcpui(Iant i 
tamil eB: vxai que de toutes les rîputa^ 
fions » ceiJ^ de fsLgpÇk eft la ieuie qui aa» 
ftoblîife un Souverain eux yeux de 1^ 
fp&éxifié. Salonion comp o^ 3000 Para* 
boies ou Proverbes en Enigmes , Se plua 
de 1000 Pièces de Vers, dqnt je foup- 
çontie que k principal mérite cofiAAoil 
dans Ji?s peimorjcs naïves y les id^e^mé^ 
taphoriques, les riches coiRparaHôns: H 
y a apparence ^ue ç'4toiçn( des Vers li^ * 
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bres & irréguiiers, où fans sWujettfrld 
à la quantité des fyllabes ni à la mefure 
des pieds » le Prince Auteur exprimoit 
noblement fa penfée. Salomon traita en* 
'core & de tous les arbres , depuis lé Cè- 
dre qui croît fur le Liban jufqu'à Phyfo- 
*pe qui fort de la muraille , & de tous les 
animaux de la terre, de ceux qui vo-^ 
lent » qui rampent , qui nagent &c fen- 
dent les eaux. 

Une (ingularité que je ne dois pas 

omettre , c'eft que les plus anciens Ou* 

vrages de Botanique ,h*étoient que des 

Hymnes facrées, où Pon rapportoit les 

• ^' ' » ' vertus & les propriétés médicinales des 

Plut. Sym- plaintes. Ces :Hymnes* fe chantoient 

pof. 1. 8. d'une manière folemnelle , foit à table » 

foit dans les facrifices. Us étoient fur- 

Hydc,dc ^^^^ fort communs parmi les Perfes, 

relig. vet. parmi les Chaldéens :& l'on peut juger 

Per£ avec afTez de vraifèmblance 5 qu'à leur 

exemple l^heureux Salomon chanta tous 

les arbres Se toutes- les plantes depuis le 

Cèdre jufqu^à PHyfbpe, Les Juifs,quoi« 

qu'ils fuffent ifolés , prenoient bien aifé* 

ment la teinture d'efprit & les manières 

jdé leurs voifins. C'eft la Nature ellc- 

jnêmequi porte les hommes à rimita- 

^ion , & qui par un moyen fi court & 

il décifif , cherche à les rapprocher le^ 

ixns dés autres* 

:\ ■■ ■ ■•■■■, yjt. 
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Plus on Ut les Ouvrages de Salomon» D*afi pa& 
fins on y trouve empreint ce caraélere^ag« qui fe 
de fagcfle^ qui non- feulement le rendoit ^J^uve 
fi admirable fur le Trône & dans les J^^' J®J^ 
jours de fà gloire; mais qui le fàifbit en- j'Ecclé- ^ 
core plus refp&Eter dans le particulier, fjafte. 

L^Auteur de la Méthode d'étudier & - * . 
4'enfcigner chrétiennement la Philofo- ^"^"^' •*» 
phie , moins Philofôphe cependant que 
Canonifte, a cru que le germe de Topi- 
nîon la mieux reçue aujourd'hui fiu* Po- 
rjgîne des rivières &jdes fontaines » fe 
trouve renfermé dans le partage fuivant 
tiré dupremierChapitrede rÉccléfiafte: 
Tous tes fleuves vont fe rendre à la mer % 
^ la mer ne pajfe point Jes éords^ les 
fleuves retourrient au même lieu £m iU 
étaient partis » pour recommencer leur 
cours. Mais ce paffag^ , s'il contient l'o- 
pinion moderne dont le détail eft Infini- 
inent étendu, ce n'en, à mon avis, que 
comnie une femence trjçp- petite con- 
tient un très -grand arbre , il lui faut 
u.ne longue fuite d'années pour fe déve* 
Ipper, beaucoup de mi>lécules pu de par« 
ties înfenfibles de matière, pour fe join- 
cire & s'entrelaffer les unes slv^c Jes au- 
tres. Tel a été le progrès de l'opinion fur 
Vorigine des rijrierçs & de^ tontaines j 
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opinion qui de jour en jour devient plw 
vraifemblable. Son prittcipal fondement 
cft qu'il s'élève fans cefle de la mer , des 
rivières » des campagnes graites 8c ha^ 
mides , une quantité prodigieufe de va- 
peurs, qui arrivées à la moyenne région 
de Pair , s'y refroidiflent , s'y conden- 
sent, & tombent fur la Terre en goûtâ- 
tes d'eau. Ces pluyes U pénétrent infen- 
fiblement , & forment une infinité de pe- 
tits canaux, qui rencontrant à là fin de$ 
fonds de glaife aifez folides pour les fou^ 
tenir & pour les arrêter, laiflfent écou- 
ter Peau du coté qu'eft la plus grande 
pente , & jufqu'à ce qu'elle trouve unç 
ouverture vers la iurface de la Terre» 
où elle puifle faire fource. Ainfi fè for- 
ment les rivières , qui , d'abord très-gê* 
nées & tr^-foibles , s'agrandilTent dans 
leur courfe , Se profitent de mille petits 
réfèrvoîrs inutiles d'ailleurs. Se qui vont 
regagner les mêmes rivières en fuivant 
des routes différentes. On voit par-là 
cjue toutes les eaux aboutiflènt à la mer; 
mais elles ne d^^ivent point la grofiîr ni 
l'enfler > parce que la mer les rend en va- 
peurs, ou à peu près, Et c'eft fans dou^ 
te de cette manière que l'Eccléfiafte 
a* encore dit ; Tous les fleuves frétant 
prftipités dans la mer , retournent à leurs 
fources , afin de recommencer une féconde 
fiis leur CQurs. Pv des expériences auffi 

cxftftefi 



y Google 



»Ë lA Philosophii. IpJ 
tt:aôes, qu'elles peuvent Pêtre, on fçait 
la quantité d*eau de pluye qui tombe 
iihaque année fur la Terre , Se comme 
on a calculé la quantité qu'en reçcfît , 
par exemple, une lieuè* quarrée, on a 
trouvé que la moitié 8c même le tîeri 
de cetse eau de pluye fufEt pour former 
toutes les fontaines & toutes les rivières 
dans Fétat où elles font aujourd'hui. 
Le refte fert à d^autres ufagcs : à tenir 
Certaines terres toujours humides , i 
nourrir les plantes & délayer les fcis 
dont elles s'imprègnent, à former di- 
irerfes fortes de cryftallifations , 8c fe 
j^foudre une féconde fois en vapeurs. 

J'ajouterai à cela , que les Angloîs fè Tranfift. 
fcnt fervîs d'une expérience fort ingé- l^hilofophi^ 
lîleufe pour eftimer la quantité d^eau de ^7 lo. 
mcT qui monte en vapeurs un jour d^E- 
té. Pour cela , ils fuppofent que l'eau 
dans cette faifbn n'eft pas plus cliaude 
que l'air, ce qui fe vérifie encore au 
Thermomètre; & ils avancent après 
plufieurs appréciations & plufieurs cal- 
culs affez fins, que lo. pouces en qiiar- 
ré de la furface de l*eau de la mer four-^ 
nîffent un pouce cubique d'eau trans- 
formée en vapeurs;. Suivant ce princi- 
pe, ils recherchent la quantité de ces 
vapeurs qui dans un même jour d'Eté 
peut s'élever de la Méditerranée, eti 
déîermiaaot fa longueur moyenne à 40 

U de- 
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degrés ^ & {k largeur â 4 ; & ils trou 
vent 5280000000 tonpçaux, Ils ejra^ 
niinent enfuite la quantité d'eau que 
les neuf principales rivières qui fê jet-» 
fent dans la Méditerranée , fçavoir P£«« 
trc, le Rhpne , le Tibre , le Pô, 1q 
Danube , le Niefter , le Borifthene , le 
Tanaïs , le Nil , y portent par jour, 8c 
ils trouvent prpfque un ég^l nombre de 
tonneaux ; tout cela pourtant , comme 
on le peut penfêt , n'étant point réduit 
i la dernière précifîon. Suppofé rnain*^ 
tenant que ces vapeurs jointes à celles 
des terres qui entourent & bordent 1% 
mcme mer , fe réfolvent en pluyes , eti 
rofées , en brouillards , & fe partagent 
f ntre ces neuf rivières ; il s'enfiiivra que 
jphaque jour d'Eté elles reçoivent preA 
que autant d'eau conduit? par des cz^ 
qaux fouterrains, & filtrée au travers des 
terres argilleufes , qu'elles en porten( 
(Jans la mer. Le furplus de ces vapeur$ 
cft dépofé d^ns des réfervoirs, pour 
fournir toujours à l'écoulement de ces 
riviere$,& Suppléer au^it pluyes qui vien-« 
npnt à manquer^ (-«'ufage de ces ré/cr-* 
vpîrs eft abfpluinent ncceflairp ; & on 
ppurrpit croire que dès le tems du Dé- 
luge, il? furçnt ijifperfés en plufieur^ 
endroits de notre Globe , comme des 
fççours qui dévoient fêrvir à l'entretien 
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âes rivières , & par conféquent aux di'^ 
irerfes néceiCtés de la vie^ 

VÏIL 

Vers lé tenais des Maéhabées > 8c lôrA DesPitàrU 
^ile les Juifs fè trouvèrent plus mêlés fîens , Sa- 
avec les autres Peuples & en quelque <iucéens,& 
inariiere faufilés , il s'éleva parmi eux Efféniens. 
trois Seâes de Philosopher , ou de gén& 
dû tnoins qui avoietit beaucoup de cet 
air bu'on attribue aux Philofophes» 8c 
qui les fait aiféilient reccfnitofltre. C'é- 
toléht les Pharifiens, les Saducééns, 8c 
les ÈfTéniens ou ËiTéens. Comnie leur 
Hiftt^ire eft aflcZ répandue , rocme |uA 
qu'atxx plus légères circûtiftarices > il 
fuffir^ que je donne ici quelques cotips 
<[e piiicestu. Il y a toujours de noUVel-^ 
les manières d^envi/àger les chofes i tieti 
n'eft épuifé. 

Les Pharifiens , déjà célèbres fous le 
règne d^Alexandre Jannjfeus , àffeftoienr 
une grande auftérité de mœurs, & cher- 
choient plus le fiiïgulier , tant en leurs 
difcoUrs qa*en leurs aftions , que le vrar» 
le naturel. Prévenus contre les autres 
liommes» â peine daignoient-ils lesfâi- 
luer j & tous ceux qui ne fe prêtoient 

JtoiOt lâchement à leurs décinons, ils 
es regardoient comme des criminek, 
ils ac vouloienc ni manger nî demeurer 

I 3 avec 



y Google 



ïpS HlSTOÏME CAITÏQU» 

avec eux : infulte d'autant moins paf^- 
çlonnable,qu'elle va à juger de rintérieuf 
des hommes , dont perlonne n'a le droit 
de juger. Les Pharifiens de plus ie can- 
tentoient des obfervances de la Loi Cé- 
rémonielle, des facrifices , despurifica* 
tions réitérées: ils fe diftinguoient par 
la largeur & le grand nombre de ieui« 
phylafteres : ils attachoient des épine» 
9U bas de leurs robes , pour ne parottre 
dans le Pubic qu'avec des jambes en- 
fanpjantées ; conduite aflez ordinaire 
de l'homme, qui fàtisfait d'une Religion 
extérieure & machinale, fbuvent même 
dure & gênante , laîffè fubfifter les pen*- 
chans fecrets & les inclinations favori- 
tes ! Parmi les Dogmes des PharifienSf 
quelques-uns fembloient fc contredire» 
& fe combattre mutuellement. Us ad- 
mettoîent, par exemple, outre l'immor- 
talité des âmes, une forte de Métemp- 
iycofe pour celles des gens vertueux 
ièulcment. Ils reconnoiflbient encore 
je ne fçai quelle Deftinée qui affujettit 
toutes chofes , & qui pourtant en de 
certains cas ne nuit point à la volontés 
ce qu'ils exprimoient ainfi : Tout efidans 
1 1 main du Ciel , excepte la crainte d€ 
Dieu, 

Les Saducëens plus libres dans leur» 
opinions^ & aufll libres que hardis dans 
Uur langage» fgmteuoiem ç^ue Tame e& 
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Iflof telle & pérîflable, qu'il n'y a apr^g 
«ette -vie fti récpmpenïes à elpérer ni 
châtîmens à craindre. Le trépas , fekjrn 
eux f amené & réduit tout au même 
degrés Une pareille doôfine porte na- 
turellement a la volupté : & qùî ne cofl- 
fulte que fon goût , fon amour-propre , 
fes penchans , trouve afTez de râlions & 
pour la fuîvre & pour l'approuver. L'éP» 
prit, fans même s*en appercevoiî" , de- 
vient la dupe du ccsur. Cependant îes 
Saducéens pratîquoient toutes les ob- 
fervances de la Loi i du moins les plua 
conHdérableS 9 laiflant un certain détail 
aux efprits foibles & fùperficiels. Ils 
ajoiuoient qu'il faut fervir Dieu non 
par intérêt 8c comme deS Efclaves qui 
craignent ; mais par amour , & comme 
6çs enfans qui eftiment. A l'égard de 
leurs mœurs i elles ne fe reffentoierit 
point du défordre de leurefprir. Ceu* 
même d'entre les Saducéens qui par- 
vinrent aux grandes Magiftratures, fe 
firent furnommer les Juftes par excel- 
lencs; tant ils avoicnt foin d'employer 
les rigueurs de la vie préfème , afin de 
retenir Se de corriger ceux qu'ils met* 
toient à l'aîfe pour l'avenir. 

Les EiTéens ou Eflénlens n'étoîent 
pueres répandus que dans la SyrîeSi dana 
l'Egypte, oîi pour jouir plus furement 
rie ,1a f roteâion des Loix , ils commen*' 
^ 1 4 ^oient 
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çoient par fuivre ces mêmes Loix à fe 
rjgueur. Le goût de U retraite qui, biea 
entendu > n'eft que l'art de fe rendre 
lieureux, Us réunifToit dans des maifo&s 
particulières & ifolées , où chacun »'<m- 
blioit foi- même > & fe dépouilioit de 
lès propres biens pour en revêtir la 
Société. Ainfi les Eflféniens vivoient 
cnfemble iàns fafte , /ans oftentation» 
fans jaloufie : ils gagnoient à ne point 
fréquenter les autres hommes , ce que 
les autres homme$perdentd'ordinairei 
fe fréquenter réciproquement. Sipar ha- 
zard on en voyoit quelques-uns fe poc- 
ter au*dehors»^c'étoitpour herborîîêr^ 
pour recueillir des plantes, des racine» 
laluiaires» dont ils fbulageoient enfuite 
les malades qui venoient implorer leur 
iècours. Quelle Science approche de 
cette attention bienfaifante ? Qu'elle eft 
digne de ceux qui >loih de fe roidir dan» 
la (blitude , deviennent plus tendres^* 

{lus compatiiTàns aux mifères d'autrui4 
)u refte» les EflTéniens n'immoloient. 
point de viâimes » n'entroient même 
dans aucun Temple : tout leur culte étoit 
intérieur ^fpiritueL El comme c'efl; celui 
qui coûte davantage aux efprîts natu« 
tellement vifs 8e inappliqué», ils éprou* 
voient pendant trois ans les jeunes éléf- 
ves qui vouloient entrer dans leur corps^ 
k iU les vamoient de tant de façons 

iU6 
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tliffêrentes» que jamais ils ne furent ni 
trahis ni abandonnés par aucun de ces 
Elevés. Qu'il y a peu de Sociétés , mê- 
me de celtes où brille une ration pure 
& éclairée, qi^l puiflent fe féliciter d'un 
pareil avantage» 

Enfin , les Edeniens avoient une idée 
fi haute Se Cl décifive de la Providence » 
qu'ils croyoïent que tout arrive par une 
fatalité inévitable ,- Se fuivant Tordre 
que cette Providence a établi, & qui ne 
change jamais. Point de choix dan« 
leur fyftême, point de liberté. Tous 
les évéoemens forment une cbatne 
étroite & inaltérable , par le moyen de 
laquelle ils naifTent , iK>n feulement let 
uns après les autres, mais encore le» 
uns des autres. Otez un feul de qg4 
événemens , la chaîne eft rompue ». 
toute rœconomie de TUnivers eft trou«-^ 
blée. 

En rapprochant maintenant les trolf 
caractères des Saducéens , des EiTénienr 
& des Pharidens y op connoîtra fans 
peine que les premiers qui étoi^rnt lei^ 
moins rigides dans leurs mœurs, don- 
Jîoient trop ila liberté; que les féconds 
qui fe piquoient de fentimens exaéls Se 
xnêmedursiTanéantiÏÏbieneentierement;, 
que les derniers enfin qui n<'avoient 
^u'uneprobité apparente , qjue des ver- 
itts extérieures, penchaient vers le mo^ 

X 5 i»c 
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me parti , mais avec beaucoup d'aJoi^ 
cifTement. Cette conclufion en attire 
une autre plus générale, 8c qui n^cft pas 
moins vraye. Ceux qui ont jufqu'ict 
outré les principes de la Morale, accré- 
ditant leurs dHcours par leurs aéèions r 
ont tous dégradé la liberté ^& 1 ont ré- 
duite à uneefpece de fervitude. Ceux air 
contraire dont les opinions fe font trou- 
Tées pHJs douces,plus accofximodées aux 
difFérens befoins de la Société , ont tou» 
favorifé l^homme , & relevé le pouvoir 
» qu'il a de fe. déterminer. Ils ont même- 

étendu ce pouvoir jufqu'à dire- que leff 
efforts naturels ne font jamais (ans quel- 
que fruit, & dès-là lâns quelque récomj- 
penfe. J'ai toujours trouvé dans ce coilr 
«rafte quelque chofe qui m'a frappée 

IX. 

l>e faCab- Outre la Loi Ecrite qui étoît potif 
baie tous les Juifs , & qui leur tenoit lieu de 

Religion , d'Hiftoire , de Phibfophiej 
îl y avoït encore une Loi Orale dont 
fe piquoient certains Juifs privilégiés r 
& qu'ils regardoîent comme le précis: 
de tontes l'es connoiffances humaines ,. 
l'extrait Te toutes les recherches natu- 
telles. Soigneux de ne la point répan- 
4fe dans le Public» ils la tenoieat en ré- 
ieive U j^our eui^&pour un petit nom»- 

bre 
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$tt de perfonnes choifies, qui ffaVôienu 
•écouter & fe taire. Qttct comïRrerce 
plus détkîeuic que celui qu'établit le 
goût de la vérité entre des arftis d'élite î 
A Fégard de la /ource de cette Loi 
Orale, on la croyoit trouver fur le 
Mont Srnaï oît elle fut donnée à Moïfêr 
en même rems que la Loi Ecrite. Aptèé 
ià mort elle pafla aux Prophètes , au3^ 
Rois chéris de Dieu , & fur tout auitf 
Sages qui la reçurent par une efpece de 
iubftitution les uns des autres. Un Rab- 
bin moderne a même donné comme 
one précîeufe découverte la généalogie? 
de ces Sages, depuis Moïfe j^ifqu'e» 
tt6r. où il aiTure qàe fimt ta Loi 
Orale. 
On jirge bien que je n'adopte point: 
* toutes les vifions de ce Rabbin , non- 
plus que les égaremens des autres Juift 
fur cette matière. Je mè reftreins aux' 
paroles de Moïfe Maimonide, qui ne 
font pas moins judicit?ufes cfu^impàrtia* 
les, » Qu^on fçache , dit-il , qu'il y âf 
3» eu autrefois parmi les Hébreux de 
o^gra-ndes lumières fur toutes les par-^ 
wties qu'embraflfe le fyftéme de la Nâ* 
»iture. Sans cela , une Nation telle que 
» la nôtre, Se fi ancienne. Se Ct favo- 
af rifée de Dieu, a"roît-elle pu fubfiP 
» ter? Mais foutes ces lumières fe font: 
»évaû<>uies peu à peu , pendant U9 
le «divexfe» 
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«d'iverfes captivités où le P<&tii4e s'èlt 
» trouvé r-éduk, & ou s^effaçoient fans^ * 
a» retour fes premières idé«^. D'ailleurs. 
a> il lui étoit défendu- de* rien mettre par 
a> écrit» tM d'avoir d'autres Li v>res que 
9»rËcrit<ire Sainte. Voilà touc ce que 
Moïiè Maimonîde a pu avancer de plu» 
net fur la Loi Orale , dont il y- a long-- 
tems qu'il ne refte plus- aucun veftîge 
si aucune mémoire;- 

Cependant les Juifs pour fe foire il- 
lufion ont mie^ i fa place » je ne fçaL 
quelle Théologie fubtile ,alembiquée », 
l^leine d'équivoques , à laquelle ils oa& 
donné le nom dfe Caèbitli, Cette Théo- 
logie, n'a rien, de femne ni. de folide.^ 
Tout fon objet, c'éft de tranfpoler». 
d'abréger,, de découper ks' partages de 
l'Ê^crlture Sainte ; o^eOt de vouloir l'é^ * 
claircir par des Supputations Arithméti- 
ques y: Se par des figures Géométriques»* 
tirées* de l'acrangemenrdes lettres-, de- 
leur rapport „ de kur valeur ; car les* 
kttres tiennent lieu de. chiffkes au» Hé- 
breux te eft enfin de fe remplir refprit 
de mille détails chimériques-, âe de fe 
flatter par leur moyen de pouvoir ar- 
river à une connoiflance profonde de 
la Nature qui eft le grand Monde , &. 
cù tout ce qui végète, tout ce qui^reA- 
jire, tout ce qui vit , emprunte fa for* 
^ 2 ^ b;;auté».fbn> elHcace propre du. 

Cieli 
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Ciel ; le Ci»l , des Intelligences ; & le# 
Intelligences , du fouverain Maître > le 
Dieu ittrtïeltP alpha 8c Pofnega. 

Ceux qui daigneront jetter les yeu3t 
ilir tine grande Carte attribuée â Ticha«- 
Brahé » & qui a pour titre , Calendrier 
naturel , magique s continu , m les prin^^ 
êipattx fecrets de la fhilofcphie Jmt di" 
voilés , &c. Ceux-là , dis- je , verront 
comme d'un coup d'oeil toutes les par-^ 
ties de la« Cabhale rapprochées > & ils-' 
jugeront il elles éclairent l'efprit autant^ 
qu'elles chargent la ftiémoire, autant 
qu'elles fatiguent les yeux. En effet , 
peut on ie féliciter de fçavoir qtielque 
cbofê } quand en fçait que les dix Séphi« 
roths font les canaux on les conduitsr 
par kfquels Dieu fe laiflfe aller jufqu'auiK 
Créatures;. quand on f^ait l'art de ren-^ 
fermer ces^Séphiroths en dix cercles dif- 
férens, de le^ arranger fous fe figure d'un 
homme ou d'un grand afbre; quand on» 
feait que trente-deux chemins condui- 
i^nt «i la SagefTe » & cinquante portes h 
l'Intelligenee;^ quand on fçait enfin tous' 
les myfteres de la Ligne verte qui fe 
ineut,{ê replie autour de la terre, & qui la 
eoupe en (ix peints également éloij^nés 
l'un de l'autre \ Quoi de plus vain àc de 
plus frivole que toutxts ces prétendues- 
découvertes ! Quoi de plus avantageux 
^ue de kvçr le voile qui les couvre ^ 

pous 
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pour les pouvoir enfuite dédaigner !^ 
nud Se fans obftacie ! Les Sciences , re^ 
V. lesPen- marque un illuftre Philofophe, ont deu« 
fces dePaf' extrémités. La première eft lapure igno-^ 
•iiL rance naturette , où fe trouvent tous W 

faomines en naîiTanc^ L'autre extrémité 
eft celle où arrivent les grandes ames»^ 
qt>i ayant parcouru tour ce que le» 
nommes croyent fçavoir , trouvent en- 
fin qu'ils ne f^avent rien , & fe rencon- 
trent dan^ cette même ignorance d*oil 
ils étoient partis. 

J'omets les tentatives qui ont été faî- 
tes depuis trois ou quatre fiécles , pour 
relever la CabbaUy & pour la mettre 
au niveau des autres Sciences. Ces ten- 
tatives par bonheur n*ont eu que peir 
de PartifaiTS. Les uns vouloient que letf 
nombres fuflent néceflaires à Fintelli- 
, gence de l'Ancien Teitament : ce qui af 
été auffi la penfée de quelques Percsde* 
l'Eglife, que je regarde plus comme des 
témoins de la fucceffion de la Foi , que 
comme des Critiques éclairés. Les au- 
tres ont porté leurs vues encore plu» 
loin , & ils fe font iSactés de trouver 
rfans la Cabbale un moyen far pour dé- 
couvrir les penfées d'autrui , & pour lier 
commerce avec routes les fubftancet 
fpirituelles. Parmi ces derniers je diA 
trngue le fameux Jean Pic de la Miran- 
dok I q^ui i l'âge de X4 ans foutint à 

Rome 
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Rome , je ne fçai quel monftnieux aflem- 
blage de toute fbnede propofitions, & 
qui fut le reile de fa vie très-attaché à la 
Cabbale. Il fe vantoit même d^avoîr 
entre les mains le Recueil qu'Eliras en 
avoit composé, & que le Pape Sixte IV» 
lui confia , pour te traduire d'Hébreu en 
Latin. Mais la mort de ce Pape ayant 
été fuivie peu après de celle de Pic de 
la Mirandole , tout di/parut, & le Re- 
cueil fuppofêd'Efdras, & ta TraduélioUr 
Je crois notre fiécle en particulier très-» 
confolé d'un pareil malheur. On y a 
trop d'excellentes chofes à apprendre» 
pour en regretter de mauYai&s > ou pour 
k moins d'inmiks* 

r- — -*-'— i' .. , j 

* C H A PITRE V L 

I. De €€i{x que les NattonrBarharei ont 
regiirdés comme UiirsMa.îtres&, leurs 
IyiJlitHîei4rs, II. Qn^il n^y a -point eu 
de Zoroajîre ni de MercureTrtJmégifle^ 
IIL Scntimens des Anciens fur la for-' 
Tnaticn de la Terre. IV, Sur Portffinc 
des hommes. V. Sur les diverfes rcvo-* 
limons pur ou le monde dohpajjer, VL 
De ce gue la Pères de VEgltJ'e en om 
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De ceux T\^ ^^^^ ^^^ Peuples dont )'ai parlf 
que fesNa- JL/ jufqu'ici > les Juifs font les feub 
tion^ Bar- qui âyent poiTëdé des connoiOances fi« 
bares ont xes , invariables , & qui de furcrob ayent * 
regatdés {çq q„ç ^ç^ connoiflances leur venoient 
5®"*"® ô immédiatement de Dieu. Le» autres 
treâ^&leu " "'o^^^'^^^ 4""^ ^^^ opinions douteufes 
Inftitu'- ^ incertaines , qu^ils avoient acquifes 
leuf s.. P^^ '®"r propre travail- » ou qu^ils te- 
fioient de main en main , fans en trop 
reconnoître la fource. Tous leurs Lé- 
friflateurs Se kur r Théologiens & leurs 
Prophètes étoient des hommes , 8c fi 
dans la fuite ils furent mis au rang des*- 
Dieuic , c^èft qu'au rapport même de 
.Ife Cîvît. Saint Auguftin^ c^étoient de grandt^ 
Dei » 1. 8. hommes. Mais , quelques crfens , quel* 
V. etiam que mérite qu^on leur fuppofc , ils ne 
Cicer. de pouvoient rien décider fur toutes les 
■ 8? "^ matières qui étoient hors de kur por- 
tée; comme fîir la formation de la ter- 
re, 8c les diverfes catailrophes par ou' 
elle doit pafler; fur la naiffance du gen- 
re humain & fa funefte dégradation ; fur 
ce mélange de bien 8c de mal, tant 
moral que phyfique» dont le monde 
rr'efl: que trop rempli , tropdéfiguré. Il 
la'y avoit fur tous ces points, & encore 
4es poiiu» G, eii^mciels I qu'une autorité 
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Sivine qai pût réunir les fend mens. Cœ- Sanfttit 
ii myfierium doceat me Deus ipje qui con- AmbroC 
dUitt non hûmo quife ipjum ignoravit. ad Imper. 
Mais elle n'étoit donnée cette autorl- J'^^^"^*'** 
té , du moins pleine & entière , qu'aux -^"S'***» 
feuls Hébreux qui fentoient tout le prix 
d'un tel préfènt. Les autres hommes , 
ainfi que parle l'Ecriture , marchoient 
après leurs penfées » & ne falfbient que 
la volonté de leurs penfées. Ceft ce 
que Théodoret a fi bien exprimé » en 
traçant le caraâere des Philofbphef 
Payens. 3d Ils me paroifient excufàbles y 
«remarque-t-il, d'avoir avancé tant de 
» proportions obfcures; plus excufàbles 
» encore de n'avoir point compris le 
» vrai fcns des chofes fjpirituelles & di- 
» vines. Comme ils n'écoient ni éclai* 
» rés par les Prophètes , ni conduits 
» par les Apôtres > quel autre guide potr- 
» voient-ils fuivre que la Nature, en 
» qui l'erreur & l'impiété avoient dé- 
» truit infënfiblement les heureux traits 
A que Dieu y avoit d'abord imprimés ! 
*Si cependant ils en ont apperçu queK 
»ques- uns , ce ne pouvoit être que par 
» rapport à l'ordre général & â la fym- 
» métrie de l'Univers , dont font ff ap-^ 
» pés tous les yeux attentifs , & qui ne 
*»fe refufent point exprès à la lumière* 
On peut encore aller plus loin que 
7béodoret» 8ç dire avec ^ueijues au- 

uet 
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très Percs de TEglife , furiout a^isé 
Saint Hilaire, qu'il y aurolt de l'impru* 
dence à foutehirla plupart desdogmQlP 
révélés, fî l^on n'éioitfûr que ces dog- 
nies font révélés en effet. Comme Dieu 
renferme infiniment plus & que nous ne 
pouvons concevoir, & qu'il ne tious a 
donné d^idées , nous ne devons point 
héfîter fur tout ce qo'rî veut bien nous; 
apprendre par des voyes extraoWlnaî- 
res , pourvu que nous fçachions que c'efl: 
lui qui nous ^'a appris. La Révélation 
mêrDe a cela de particulier , qu'elle fuH- 
iîfte toute entière malgré l'impofEbUité 
de l'accorder avec les lumières pure- 
ment nafursUes} & c'eft même l'envie 
imprudenfe de concilier deux chofes û 
oppofées , & qui a fait naftre la plupart 
des Héréfies , & qui a (î fouvent re- 
nouvelle les difputes au fujet de ce qui 
cil contre la raifbn , & au*de{fus de \m 
raifon. 

J'avoue que Noé étant la tîgè & , 
pour ainfî dire , lia racine de tous le* 
peuples qui font venus après le Déluge^ 
il ne pouvoit manquer de leur avoir 
laiffé quelques principes généraux, tant 
fur les devoirs de la Religion NatureU 
le , que fur la Toute-puilTance Divine: 
principes, à la vérité, qui s'altérèrent en 
peu de tems par des combinaifons înfî- 
lues de goûts de paJOions > de xnceurs , 
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3^ préjugés ; mais qui pourtant ne du- 
rent point s'éteindre tout-à-fait. Et ce 
font ces premières femences de vérité 
dont on trouve des traces , au rapport 
de difFérens Auteurs , & principalement 
de Grotius, dans prefque toutes les Hit L. t. de 
foires anciennes & originales qui nous Verit, Re- 
i-eftent. lig.Chrift. 

Les mêmes Auteurs conjefturent, & 
ce n'eft point fans quelque vraifemblan- 
ce , que Noé a fervi à caraftérifer la 
plupart des Légiflateurs, Héros ou de- ^ Bochart. 
mi-Dieux qu'on révéroit autrefois. Tel "J^"o 
i:oit le Saturne des Egyptiens qu'o^^^^g^* «' 
peignoit avec quatre yeux pardevant & "'* 
quatre par derrière, comme pour défi- 
gner qu'il voyoit également & la nou«" 
velle génération qui fuivoit le Déluge-t 
& l'ancienne qui Tavoit précédé. Tel 
étoît le premier Roi des Athéniens » 
Cecrops , qu'on repréfenroît avec deux 
corps , comme pour honorer les prémi- 
ces du mariage, & pour rappellcr le fou- 
venir de Noé qui fortît de l'Arche avec 
fa femme & fes trois enfans , qui 
avQÎent chacun auffi la ficnne. Tel étott 
enfin le Jaïn des Syriens & des Arar 
méens /depuis le Jamts des Latins, 
dont le double vifage marquoit les deux 
états du Monde que Noé avoit connus, 
l'un avant , l'autre après le Déluge. Il 
|exu)ic dis la n^m gauche une clé» 

comme 
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comme pour indiquer que é'étoit tvA 
qui renouvelloit toute là Terre » & qu'i 
en ouvrait la porte fermée au Getire Hu* 
main. Cependant , quelque heureufès 
que puiiTent parottre ces applications » 
comme elles n'ont rietl de fort utile ni 
de fort itltéreflant » je me centexfterai 
du peu que j'en ai dit : d'autant plus que 
ce qui eft attribué par les uns à Noé , 
d'autres l'attribuerit fans répugnance i 
Abraham , à JaCob, au Pfophete Ete-*> 
chiel , à Moîfe. Feu Mr. HueC , Eve- 
que d'Avranches » a furtout poufTé ce 
dernier article aujQEi loiti qu'il pouvoft 
«lier. 

La Chronologie ordinaire met envi-»» 
fon un fiécle entre le Déluge & la dif* 
perfion des fiommes. Il y a apparence 
que fcnfiWe aux bienfaits que le Ciel 
avoit verfés fur lui , Nôé refta penfdant 
tout ce tems-tà en Arménie » aux èn-^ 
virons du lieu oà TArche s-'étoit arrê* 
tée , & qu'il fit part à fes enfans de tou- 
tes les connoiflances qu'il avoit reçue! 
de leurs communs Ancêtres. Mais le 
Genre Humain venant i fe multiplier 
înfenfiblement , & peut être déjà à fe 
divifer par des haines, des jaloufîes , des 
diflentions domeftiques , plus améres 
que toutes les autres , il fallut enfin fc 
quitter. Une même Famille ne pouvoit 
f lui fubfifter enftofble i 8c dix feint' de k 

fremiçtQ 
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prjpmiere Société, il «'en éleva une infi- 
pké d'autres » indépendantes de cette 
première. Alors les hommes forcés do 
fcféparer,& prévoyant fiipjs peine qu'ils 
ne pourroient plus ni fç rejoindre ni fç 
feçonnoître , voulurent b|tir une Tour 
^iperbe , en témoignage de leur mutuel^ 
le prîgine » & comme pour marquer 
qu'ils fortoient tous delà même tige« 
Cet ouvrage avoit trop d'éclat » impo«« 
fph trop à des efprits ambitieux , pour 
manquer d'être fuivî avec toute l'ardeur 
pofifible. Les travaux non interrompus 
atteignoient déjà à la perfeftipn , lorf^ 
^ue celui qui balance l'Univers dans fa 
main , les arrêta tout à coup , & cela 
d'une manière bien furprenante, Alloris^ 
dit-il 5 defcendons 9 brouillons - là leurs 
lèvres. Auffi tjôt les hommes ne s'enten«; 
dirent plus & parlèrent différentes Lan^ 
gucs , ou , comoie je croi qu'on doi( 
l'expliquer, prononcèrent différemment 
la même Langue : ce qui jetta parmi eux 
une confufion extraordinaire ^ un défpr- 
dre qui les fit tous fe défiftçr jde leur 
entreprife ; c^r les paroles op les fons 
articulés n'étant que i^s fignes arbitrai- 
resdes idées que nous avonç dansrefprif, 
cts fbns peuvent varier de tant de ipîi« 
nîpres, qu'ils ne réveilleront plus les 
mcrpes penfées. Pe-là naîtra un incon^ 
V^;}ient ^ui ne fçra ni mo4n9 fâcheux ,, 

'ai; 
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jii moins décifif , que fi Fon parloit dî- 

verfes Langues. 

Je conçois fans peine combien les 
hommes durent être furpris, lorfqu'au 
moyen de ces prononciations diverfifiéea 
à l'infini , ils ceflerent de s'entendre , & 
prefque de fe connoître. Un tel prodi^ 
ge hâta leur féparation , qui étoit mê- 
me devenue absolument néceflaire par 
Pimpoffibilité oii ils fe trouvoient de fe 
communiquer leurs penfées les uns aux 
autres. Ainfi, d'une Langue mère il s'en 
forma plufieurs, qui d'abord ne diffé- 
roient entr'elles que par la manière de 
prononcer les mêmes mots ; mais qui 
dans la fuite n'eurent prefque plus au- 
cun rapport , de nouveaux objets & de 
nouveaux befbîns ayaqt forcé les hom^^ 
mes à chercher de nouveaux termes 
pour les exprimer* 

Il fuit delà que cette première Lan^^ 
gue ne fubfifte pins en fon entier dang 
oucun lieu du. monde. Se qu'elle a fbuf- 
fert une infinité d'altérations, tant du 
côté des Pays habités les uns après les 
autres, que du côté des différentes for- 
mes de gouvernement qui s'établirent. 
Par conféquent , on n'a point plus de 
idroit d'aflurer que l'Hébreu eft la Lan-?» 
gue mère Se originale , que le Chal^ 
déen , l'Arménien , le Copte , l'Arabe , 
Je Celti^u^. Ce <ju'il eft permis feule- 

oienj 
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rktnt de deviner, ç'eft qwe toutes ces 
liangues ont retenu beaucoup de mots 
qui appartenoîent à la première , plus 
eîicore les Orientales que celles de l'Oc'* 
cident; mais que les racines en font en- 
tièrement inconnues. Quelques Sçavans 
fe trouvent à-peu-près de mon avis; ils 
ajcwtent cependant que de toutes les 
Langues , l'Hébraïque qu'ils nomment 
la Langue fainte, paroît le plus appror^ 
cber de la primitive , à caule de fa brié^ 
veté 8c de fon air iîmpie. 

Qirand les hommes errans & difper-» 
fés le furent réunis en corps de Nations, 
& fous les formes de gouvernement 
qu'ils avoient jugé les plus propres à les 
rendre heureux, ( tel a du être en effet 
le Uutt de tout gouvernement ) ils eurent 
befoin de nouveaux Légiflateurs qui fa- 
vorîfeffent leurs projets. Et ce font ces 
Légiflateurs que TAntiquité a mis au 
rang des Dieux ou demi-Dieux , que 
Sénéque a appelles clarîjjimi facrarum jy^ \^ttyi^ 
opinionum conditores. Les uns établirent tate vit» • 
xie grandç fyftêmes ou la Philofophie ,c, 14% 
la Religion , la Politiquje étoient con-f 
fondues enfemble & repréfentées fous 
différentes Fables , quelques-unes affez 
puériles & aiTe^ bizarres , quelques au* 
ttes qui fèmbloient faire allufion à des 
vérités plus anciennes, L^Hiftoire de 
^roinéthée, j>ar e;ceroj)le, ne j^aroît-elle 

pal 
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{las une copie de celle d'Adam ? Toni. 
es deux dlrobéïiTent à la Divinité > le 
premier en dérobant le feu du Ciel pour 
animer l'homme » le fécond en man« 
géant du fruit de l'arbre qui contenoit 
la fcience du bien 8ç du mal : tous les 
deux font punis d'une manière qui re« 
jaillit fur leur postérité » plus malheu« 
reufe encore que coupable. Les autres 
Cîc. Tuf- s'attachèrent à découvrir les premiers 
cul.Qaasft. principes des Sciences & des Arts uti- 
1. I. Varro les , comme de l'Agriculture , de l'AC 
apud Aug. tronomie , de la Médecine , de la Mu-» 
de Ciyit. (jqyç ^ ^ç^ ^ jç pg y^ig aucun de ces 
Dei 1. 4« inyenjeurs que la Fable n'ait pris plai* 
fir à çonfaçrer. Elle feignit qu'Atlas 
portoit le Ciel fur (es épaules , parce? 
qu'il avoît commencé à éclaircir l'Aftro- 
nomie» 8c à démêler ce nombre proc)i^ 
gieux de globes qui roulent fur nos tQ<- 
tps; que Tiréfie étpit devenu aveugle» 
parcequ'il avoit percé dans les plus ic* 
times fecrejts des Pieux; qu'Endymtoa 
is'étoit attiré les bonnes grâces de la Lu- 
ne , parcequ'il avoit curieuftinent ob-^ 
ièrvé tout ce qui regarde le cours de 
cette Planète ; que Dédalei pour fe tirer 
d'une étroite prifbn » s'étoit appliqué des 
ailes iau dos > parcequ'il avoit enhardi 
les Navigateurs à fê fervir de mâts , de 
voiles & de cordages. Voilà un éch^nr 
liUon dç la mat^iere dpnt )a Falple peut 
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être appliquée à l'Hiftoire. Que fi cette 
maniéré ne conduit pas toujours au vrai, 
elle flatte du moins Te/prit > qui aime & 
recherche volontiers de pareils rap- 
j>orts. 

A l'égard de l'Agriculture , ce fut Polycf; 
une des premières découvertes que les Vîrg. de 
hommes virent naître après le Déluge. Invent, rç-j 
Les Egyptiens en attribuoienjc l'origine tum, 
' à lus , qu'ils repréfèntoîent toute nue , 
'avec un doigt fur la bouche & une in- 
finité de mamelles. Soti fils Harpocra- 
te, que le$ Antiquaires ont pris mal à 
•propos pour le Dieu du Silence, étoit 
auffi repréfenté, portant d'une main 
une corne d'abondance , & tenant un 
doigt de Tautre main fur là bouche. Ce 
,qui marquera mon avi,s,& le befoîn in- 
di/penfable qu'on a de manger , & que 
c'eft pour fatisfaîre à ce befoin qu'on 
cultive la terre. Omnis iaéar hpmtnh » 
dit l'Eccléfîafte , in ore ejuSy ou fuivanc 
le Texte Hébreu , ^^^/f/«/. D'ailleurs, 
le nom cPHarpocrate ne pourroît-if 
point venir par adouciflèmènt de celui 
de Carpocràte, qui fienifie riche en 
fruits , ou puîflànt fur les fruits? 

Aux portes de quelques anciennes 
'Villes de la Grèce , on expofbît des fi- 
gures monftrueufês deGéans & de Cy- 
clopes , dont les mains fembloient fortir 
jdu yentre, comme pour animer tout le 
* T9mi /s ' K monde 
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xnonde au travail par la vuç d'un besoin 
j ^ui renaît iâns ceÔe. 

( 

Qu'il n'y a Les édairciUanens que je viens de 

Îoint eu de donner fur les anciens l^égiilateurs %ui 
:c»oaftre,ont paru depuis NoiS, devroient , ce 
Bîde Mer.- nae femble, être fuivis de leur hiiloife 
^"f^. J"^* même. Mais deux raifons m'arrêtent, 
^^$^ ^î JLa première , c'cft que pour les anno-? 
blir davantage , on a chargé ces Légi^ 
iateurs de je ne fçai ^uel merveilleux» 
qui ne parott convenir qu^à la Divinitë^ 
(.es FUtonicienSt tou)oui-s fubtils, onç 
pris de-lâ occafion de dire qiie c'étoient 
des (génies revêtus de la fprroe huprai- 
.^ , ne» qui avoient préfidé à. l'origine des 
f-S^ • * ■ ^P'Nations : Se le fameux Symmaque» qui 
fut Préfet de Rome ibus TEmpereur 
Thèo^tyièf afin d'excu&r cette diverfîté 
de Religions qui régne dans le monde ^ 
«vouoit que chaque Peuple en fe for^ 
mant avoir eu un Génie ptuir fe con- 
duire, & que ce Génie lui avoit infpiré 
la forme de Gouvernenient , la forte de 
Religion qui étoit la plus convenable 
à £ts mœurs, aTiès pèncKans» à l'air 
Qu'il r^i{>irpit. Ainfi, xpntinuoit Synn 
jraque , vouloir changer x« qui eft re*? 
•çu de tems immémorial dans un Pays« 
4;'e|l ypuip^f f^f^fl*^ ^^^^ Génie , c'eft 

défapprwver 
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i^^/dpprouver malignement la conduit* 
qu'il a tenue. 

J'ai déjà dit ma penfée iîir le fyftême 
des Anciens , qui peuploit tout l'Uni- 
vers de fubftances moyennes entre t)ieu 
& les hommes. J'ajouterai ici que ce 
iyftême ne pouvoit manquer de réui&r, 
^arcequ'au fond n«us ^mmes (i per-* 
luadés de notre fei^lefle , de la difette 
<le nos talens, que nous rapportons tou- 
jours â quelque çaufè extérieure tout ce 
4qui peut nous arriver d'heureux , nos 
bons dedèins, nos bons mouvemens» 
}e fuccès de nos afFaires. De-là font 
fiées tant de Divinités dont lé PaganiA 
me abondoit » inventées proprement 
|>our leur faire honneur de nos vertus» 
& pour nous en ôter la .gloire : comme 
fi » malgré tous nos efforts » nous ne pou- 
vions rien mériter. De-li font venus les 
VVnges & les Génies diftribués fuivant 
Je fyftême de Platon., qui veillent à 
lout le Couvernemenc ûiblunaire » Se 
jqfii avertifTent chaque homme de la rou- 
te dans laquelle il doit marcher. 
. La ïeconde raifon , & iâns contredit 
la plus importante, la voici. Les princi- 
pes des Arts & des Sciences n'ont pu 
^êrre découverts que par une longue 
i:haine de penfées,de vtiës, de tentatl- 
A^€^ ajoutées les unes aux autres; & il a 
fallu ^u'uA nombre infini de peripnnes 
jC^ éclairées 
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éclairées y travaillât fucceiCvemenf; 
Mais comme il étoit difficile que les 
noms de tant de perfbnnes différentes 
pufTent fè conferver en leur entier » on 
îe fervit d'un nom général & appellatif 
pour les comprendre tous; on attribua 
i un feul ce qui étoit en efFet le mé«- 
rite de plufieurs. Par-là on fdulageoit 
la mémoire > & on abrégeoit des difcuf^ 
fions qui auroient été infinies. Mais il 
arriva dans la fuite, ce qu'on n'avoir 
point fongé à prévoir ; c*eft que de plii^ 
fleurs Grands Hommes l'Antiquité n^ea 
fit plus qu'un. Ainfi les Chaldéens rap- 
portoient toutes leurs connoiflfances â 
Zoroaftreou-Zardhuft» les Egyptiens i 
Mercure furnommé Toyth ou Theuth, 
lesThraces à Orphée, les Lydiens à Mar- 
fyas & à Olympus» les Celtofcythes à 
Arimanius ou Irmin , les Germains à 
Tuifcon & à fbn fils Manus > &ç. Non , 
qu'aucun de ces Héros • ou comme on 
les regardoit, aucun de ces Bienfaiteurs 
ait jamais exifté; mais parcequ'on rapr 
pelloit (bus certains noms tout ce qui 
pouvoit enorgueillir un même Peuple. 
Il feroit aîfé de démontrer ce que j'avan- 
cç ici , fi l'on avoit les racines de toutes 
les Langues fçavantes. |^a Qhaldaïque» 
fuivant le Père Kircher , fait voir que le 
nom de Zoroaftre veut dire la repréfeiH 
tytÎpQ d«? çhQfes fçcm(C9 8c cachées. 
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, De la hîêtne manière , ceux qui ont 
Temonté â l'origine des Sibylles , ont 
trouvé que leur nort étoit un nom ap-f 
pellatif, compofé de deux mots Grecs 
qui fignifient Décret ou volonté de Dieu ; 
Se que ce nom fervoit à défigner toutes . 
les femmes, qui fe mettant au-deflus des 
foibleflès du fèxe, moins occupées â in- 
venter de nouvelles parures qu'à éclai- 
rer leur efprît , avoient traité des matiè- 
res les plus hautes & les plus fublimes. 
Ainfi tout ce qu'on peut raffembler des 
Ecrits de ces femmes Philofophes, fut 
intitulé, le Recueil de la Sibylle. Ce 
n'eft pas qu'on doive comprendre dans 
ce» nombre , ni les prétendus Ouvrages 
qui furent apportés â Rotn« fuus le règne 
du dernier Tarquin , ou qu'il feignit par 
un trait de politique y avoir été appor- 
tés; ni les Vers qui coururent vers l'éta- 
bliflement du Chriftianifme, & qu'une 
riiain moins adroite que pitufe avoit 
fuppofés. Car on doit croire , Ut Saint 
Auguftin , que toutes les Prophttîes^qui 
fe débitent fous le nom des Etnrigers 
touchant la grâce de Dieu par J. C. 
viennent des Chrétiens eux-mêmes. 

Qu'eft-ce que Jupiter, demande Gé- De U6U 
rard-Jean VoflSus , finon un titre hoio- !• !• 
rable pour marquer des Rois extrême- 
ment riches & puiflàns , qui ne fon- 
geoient â la manière des Dieux ,qu'i 
K 3 ramenée 
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fert IL ''^"^^'^^'" ^^^^^ Sujets au goût du vraï & 
Aool c 14 ^" ^^^ ^ ^^ combien n'y a*t-il point eu 
' ' * de Jupiters depuis le Déluge , jufqu'aa 
PauÊn. in çgms de la GucrredeTroyc. Mais l'igno»* 
Çorxnth. ^^^ç ^^j confond tout , kî a réduits i 
un feûl , qu'elle s'eft fait on mérite de 
placer dans l'Ifle de Crète» & â qui elle 
a attribué toutes tes aâions » toutes 
les avanjcnres des autres. Qi/eft-cc que 
le grand Hercule, finon un titre qu'on 
dfonnoit dans l'Antiquité la plus reculée 
à tous les Héros qui protégeoîent le 
commerce , & qui par amour du bien 
public, affuroient les voyageurs contre 
les irruptions d'une infinité de petite 
Tyrans avides de pillages ? Et comme 
le nombre de ces Hercules étoît prodi- 
gieux , qu'il n'y avoit même isucun payf 
qui n'eût le fien , accommodé à fon gouC 
& habillé de fà livrée, je né m'étonne 
point qu'or tombe aujourd'hui dans une 
« grande ronfufion fur ce qui les regar- 
de. Quelle différence de l'Hercule Gau- 
lois , o^ de l'Hercule Germanique, à 
eeluî *jue les Grecs reconnoiffbient ! 
Maïs toutes ces difficultés s'évanouif- 
fç^t ,quand on fbnge que c'eft un fur- 
lîomqui a été appliqué a des Héros 8c 
de cïflérent âge , 8c de différent Pays , 8ç 
de différent caraftcre. 

La clé que je propofe ici eft d*une 
jjtilicé extrême. San$ elle on ne pour« 

roil 
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toit rien comprenA'e ni dans l'hiftmrô- 
de Zorpaftfe,rii dafts rhiftoire de Mer- 
tore Trifinégifteé Ce premier à été Stanl. de 
hon-feulenlent ett ^^piitatîoit chei lesPhîlof. 
Chaldéenç; fnaîs ertcore chez beauccrUpChald.r.r. 
d'atitres I*euples , fiers de Vatoir eu'C t. U j» 
ipour Roî,, ou p6UT Légîflatetti». Ma» 
tous CCS Peuples ne s*accordoîent point 
fur le tems oti Zofoaftre avoît pris» 
tiaiifance, m fur les divers ëvénemen* 
de fa vie* Les ufts lè croyoienf fcoii*- 
temporaiti & même ami d'Abraham | 
les autre» le faife>ient fleurir quelque^ 
fiécles après; Se cela i fuîvant que leurs 
liiftoireS remontoient ou plus ou moins 
haut. iu€B Baftricns, qui lui atrribuoienf Juû. Hîft. 
la fondation de leur Monarchie, le re-l. u 
gardoient comme étant de même âge 
que Nînus'Sc Sémîramis, avec qui îh 
furent longtcms en guerre. Parmi les y. la Bî* 
Perfes qui n^ont point eu jufqu'ici labîîoth. 
^omplaifance d'embraflTer le Ma home- Orient. Je 
tifme , & qui adorent le Feu à Pexem- W« d'Kcr- 
tole de leurs Ancêtres , Zoroaftre ou belot. 
Zardhuft eft encore un objet de vé- 
nération : mais ils foutîennent qu'il eft 
Téi à la Chine , & qu'un mouvement 
céiefte le tira de fa Patrie il y a plus 
lie 20OO ans , pour le conduire en Per* 
fe. Une feule chofe dont tant de Peu* 
pies différons tomboient d'accnrd , c'6- - 
toit la manière dom ZoroaiWe devena 

K4 vieux» 
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vieux» 8c ennuyé du commerce deê 
hommes faux Se trompeurs , avoit péri 
au milieu d'un tourbillon de flâme. 
Mais cette tradition commune o'avoit 
rien d'extraordinaire» les Anciens étant 
. dans l'u{àge de fe fervir de la compa- 
rai{bn du feu , pour donner du crédit 
à toutes les choses qu'ils voulotenc 
exagérer. Ainfi , l'Ange qui remit au 
Bom du Seigneur la Loi à Moïfè fur 
le Mont Sinaï » fe fit voir parmi les 
fiâmes f les éclairs » les tonnerres. Aind 
la converfâtion d'Elie & d'Elifée fut 
fufpendue par un char attelé de chevaux 
de feu qui les fépara tout à coup , & 
Elie monta au Ciel envelopé d'un tour- 
billon de lumière. 

Pour ce qui regarde Mercure » fur- 
nommé Trifmégifte, parcequ'il étoit en 
même tems Prêtre , Roi , Philofophe ; 
fon hiftoire n'efl: pas moins obfcure m 
moins embarralTée que celle de ZoroaC» 
I-V »• tre. Au rapport de Diodore de Sicile,^ 
il fut le Secrétaire & le Confeiller d'O-' 
E T 1 u ^^^^' le Précepteur d'Ifis. Eufebe aflu- 
vaijg. . • ^^ ^^^^ quand Saturne alla parcourir les 
régions méridionales du monde » il laif* 
fa le Gouvernement de l'Egypte à Mei*- 
cure , & l'en nomma même Roi, à con* 
.dition qu'il tiendroit de lui fès nouveaux 
X., i; Etats. Laftance obferve que Mercure 
fixiémc du nom , ayant tué l'infatigable 

Argu«| 
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Argué, fe réfugia en Egypte, où il ap- 
porta l'ufage des Lettres, & donna une 
forme précife à TAnnée civile , en la ré- 
glant fur le cours du Soleil. Suivant Ci- ^* ^^ ^^ 
ceron, il y a eu cinq Mercures , dont les ^^ "^ 
trois premiers étoient Grecs : le qua- 
trième comptoit le Nil pour fon père , 
& les Egyptiens n'ofoient par refpe^t 
prononcer Ton nom : le dernier enân 
îurpafla tous les autres en éloquence « 
en vertus, & il orna PEgypte de pla- 
ceurs Loix & de plufieurs inventions 
excellentes. 

Tout cela n'eft encore rien. Le Père ^ 4'^* 
Kircher cite .un fragment d'un Manuf- ^^' 
crit Hébreu, oh l'on trouve qu'avant 
le Déluge Hénoch eft le premier qui aie 
j3prté les titres d'Hermès , de Mercure , 
d'Adris ou d'Edris , Se que dans la fuite 
ces mêmes titres furent donnés à tous 
ceux qui cherchoîent à découvrir les fc- 
crets de la Nature. Mor-I/àac avance in fuâPhîI. 
qu'un des enfans de Noé s'appelloi^ Ju- Syriacâ, 
nithum , ou Hermès. Tant de variétés apudKirch. 
"qui obfcurciffent la fuite de la Chrono- ^^^ fuprà. 
logie , font aflez voir que les noms de 
Zoroailre 8c de Mercure font des noms 
appellatifs,dont on diftinguoit autrefois 
les grands talens, les inventions heureu- 
fes, les bienfaits répandus fur la Société. 

Si j'avois encore ici quelque remar- 
que à faire , ce fèroit à FoccaOon de 

K 5 ceux 
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ceux qui renouvellent d'ardeur pouf 
trouver Moïfe dans Hermès , ou Mer- 
cure Trifmégifte. Mais les preuves 
qu'ils en apportent , plus fpécieufes que 
folides , font bien-tôt rettverfées. Pre- 
mièrement , Philon convient que (ï lae 
Loi des Hébreux avoit tranfpiré parmi 
les Etrangers , duoioins PInftituteur de 
" cette Loi leur étoit Inconnu. Et c'eft 
pour cela qu'il (e mit à écrire fon Hiftoi. 
te, 8c i Porner de traits plus brillanS 
que mefttrés: comme il arrive aux Au- 
teurs qui feperfuadent que la vérité a 
befoin d'être embellie, & que feule t 
elle ne frappe point afTez. En fécond 
lieu ) doit-on croire que les Egyptiens 
ayent eu fi fort à cœur les intérêts de 
Moïfe, lui qui avoît été le fliau de leur 
Nation , qui avoit attiré fur leurs cam- 
pagnes <ies infeâes dévorans , qui avoit 
fait périr par un retour de marée leur 
Roi avec toute fa ftiite? A ces traits re- 
co»noît-on un Héros bienfaîfant , tel 
que Mercure ? Il y a plus d'apparence 
que fi les Egyptiens avoictït voulu ca- 
raâérifer Moîfc, ils lui auroient donné 
le nom de Typhon > pour fe venger des 
V, Nat« n^siw* q^'îls^ïiavoient reçus: nom qu^ls 
Comit. * donnoient également à tous ceux qu'ua 
Mythol. naturel féroce portait à leur nuire. 
L 6* Dans fon origine , TyphoiT avait été 

un ferpent motiftrtteux ^ui défoloit l'A- 
frique, 
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iKque, & que les Dieux unis enfefnblé 
tuèrent d*un coup de tonnerre* De fon 
fang naquît une quantité prodîgieuft 
ë'infeftes 5^ de reptiles, qui inondèrent 
auffi-tôt toutes les autres parties du mon- 
d^. Il eft aifé de deviner que fous Fé- 
corce de cette Fable , on a voulu repré- 
fenter tant d'hommes dégradés & qui , 
portent ramertume en tous lieux, foît 
en boulever/knt la tranquillité publique 
par des opinions nouvelles & veninneu- 
îes , foit en déchirant par des traits ai-»- 
gujfés ceux qui ont le malheur de leuf 
déplaire. Et peut-être que c'eft aiftfi 
qu'on doit expliquer toutes ces Hiftoircç 
de Dragons vaincus par des Prêtres ou 
des Moines, & dont la mémoire s^eft 
confervée en plufieurs Cathédrales de 
France & d'Allemagne. 

III. 

Apres avoir expofé le plus fidèlement Sentîmens 

3ue j*ai pu, quelle étoit la fîtuation «îes An- 
es Philofophes Barbares', ou qui ont ciensfurla 
précédé les Grecs , & quels fecburs ils r!"5,"''" 
avoient eus de leurs Maîtres & de leurs ^ ^ ^^^ ' 
Inftituteurs; je vais travailler mainte- 
liafit à réduire en Syftême leurs princi- 
pales penfées, tant fur la formation de 
la terre , q^ie fur Porigine' des homme^^ 
Et pour le faire avec-plus de fuccei , )'é- 

K6 t4- 
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tablirai d^abord crois principes décififîrJ 
Le premier, c'eftque taus les Phi- 
lofophes Barbares,& depuis lesPhilofo- 
phes Grecs n^ont eu aucune idée de la 
création ni de Panéantiflemcnt : ils n*a- 
voient même aucun terme dans leurs 
Langues , ni aucune façon de parler , qui 
I. t. de exprimaflent ces deux chofes. Yai-il un 
Divin. ftiil Fhyficien » demande Ciceron , qui 
faiftffèt ^ui conçoive ce que cefl que 
Phyn L créer , Cr qu'anéantir ? Ariftote , ca 
pouiTant ks fpéculations plus loin, ajoii* 
te que les premiers Habitans du monde 
ont toujours jugé que la Matière exiftoit 
par elle-même > & fans dépendre d'au* 
cune cau(e extérieure. Si elle en dépen- 
doit » difoient-ils , on ne pourroit la con* 
nôitre que par quelque idéequi lui feroic 
étrangère, qui n'auroit point de rapport 
avec elle. Et cette idée dégraderoit cer« 
tainement la matière du titre de fubf- 
tancé » qui lui appartient. 

En fécond lieu , les Philofophes Bar- 
bares ne cherchoient qu'à pénétrer l'arc 
infini » qui a dirigé la formation de U 
Terre : tout le relie , ils le croyoienc 
immuable & incorruptible , fu jet ieule« 
ment à des altérations apparentes & non 
réelles. Dieu» obiêrve Plutarque, ne 
travaille point fur le néant » fur ce 
.qui n*eft point : fon aAion fe termine 
. uniquement à la Terre. , ou il tra- 
vaille 
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.taille fur ce qui eft mal arrangé & mal 
difpofé. Ainfî les Egyptiens, pour mar- jj| prottiB? 
quer le tems & en général Téternité » Can.Chro. 
ie concentoient de peindre le Soleil & ^gypu 
la Lune 9 perfuadés que ces deux Aftres 
brtUoient de tous les Hécles» & qu'il 
n'y avoit eu du changement , du neuf, 
que fur la Terre. Il me femble qu'oa 
trouve des veftiges de cette penfée des 
Egyptiens» dans quelques revers de Mé« 
dailles Romaines. Le Symbole de la 
Lune y eA gravé avec ces mots» à PE^ 
urnitéy à la Ferpetuité, 

Troifiémement » les Philosophes Bar- 
bares tomboient bien d'accord qu'un 
premier Moteur , que Dieu avoit pré^ 
fidé â la formation de la Terre ; mais 
ils ajoûtoient auffi» que les chofes ayant 
une fois reçu le mouvement qui leur 
convenoit» elles s'étoient dépliées » pour 
ainfi dire , & fe fuccédoient les unes 
eux autres à point nommé, C'eft une 
folie , dit Sénéque , de croire que cha- Quxft.Ntr 
.que cho/è arrive en détail parceque Ju- tur. L i» 
ptter Ta ainfi ordonné: tout au contraire, 
ce^ qui arrive eft une dépendance certain 
ne & liée de ce qui eft arrivé aupara- 
vant. Il y a un ordre inviolable duquel 
tous les événemens ne peuvent man- 
quer de s'enfuivre , & qui ne fert pas 
moins à la beauté, qu'à raiïermiflemeat 
de rUnivers» • 

Deux 
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Deux Amenrs Ar^gloî^qui nefè (ont 
pas contentés des notions communes^ 
Tutt ert Thomas Bcfrnec , & Fautre 
Guillaume Whlfton , ont auflj avancé 
que le premier Chapitre de la Genefe 
ne contenoit que l'Hîftoîre de la for- 
mation lie la Tefre > 3c non du refte 
de PUnivers qui fubfiftoît déjà. » Et! 
«effet, remarque Mr. Whifton , !or{- 
»que Moïfe raconte que pour manî- 

* fefter fâ puiflànce , Dîeu créa le Ciel 
» & la Terre , il n*eiîtendoit que la 
» Terre que nous habitons , 8c le Ciel 
» aérien , Tatmo^phere qui l'enveloppe 
» jufqu'd ime certaine dîftance. Moîfc 

* raconte enfuite que ta Terre étoit 
» informe Se toute nue , que les téné- 
»bres couvroient h face de l'Abîme .*^ 
» quelle defcription plus énergique veut 
» on avoir du Cafjos ? Cette Planète 

* ainfi dépouillée paiTa par iîx révolu* 
» lions, avant que de recevoir la for- 
» me qui lui fiéoit le mieux. Une prea* 
» ve déterminante que l'Ecriture n'a- 
» voit en vue que la formation de la' 
» Terre , c^eft que dans tous les en- 

* droits où elle parle de la fin du mon- 
» de , ces partages ne doivent abfolu- 
a» ment s'interpréter que de la diflfolu- 
» tion de cette même Terre & de là 

* couche d'ail* qui Tenvironne. Ainfi, 
» renfemble de l'Univers ne foufïrît ain 

30çua 
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»Cun changement , à notre Globe près 
»où les élémens étoient confondus^ 
s> où les principes des chofes fe troa- 
» voient décompofés. Il y a plus, con- 
» tinue Mr. Whifton ; quand FHifto^ 
» rien des Juifs prononce que le Ciel 
» & la Terre furent créés enfemWe , 
» on doit fbufentendre qu'ils le furent 
»dans un tems antérieur; mais que la 
» Terre étant peu à peu devenue Ca- 
» hos, Dieu lui rendit fon premier lu A 
» tre , fon premier arrangement : ce qui 
» approchoit affez d'une nouvelle créa- 
3> tion. 3» Il eft certain que la hardiefîb 
de l'Auteur Angtois a quelque chofë 
de frappant; mais par malheur elle eft 
dénuée de preuves. N'auroit on pas dû 
renouveller à fon occafion la défenfe 
dont parle Saint Jérôme , & qui fub- 
fîftoit parmi les Hébreux ? C'étoit de 
ne point raifortner fur la formation de 
cet Univers^ mais de s'en rapporter fim- 
plemcnt â ce qu*en avoit dit l'Hiiloire 
ancienne, quelque éloigné qu'il fut da 
la vraifemblance. 

Ces trois principes aînfî établis , on 
n'aura point de peine à fe prêter aux 
dHférens Syftémes des Egyptiens & dcsf 
Phéniciens ; on diftingucra du premier 
coup d'œil ce qu'il y a de fabuleux 
dans ces fyftêmes , d'avec ce qu'il y a 
de probable* Selon les premiers, tout 

avaii' 
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avoir été d'abord eau , & enfuite use 

{)âte molle , une efpece de boue , que 
e Soleil pénétra (i intimement, que les 
Spermes & les femences de route» cho- 
es , qui y étoient enfevelis comme dans 
un tombeau , fe réveillèrent, Auffi Her- 
mès difbit'il que la Terre détrempée 
d'eau eft la nourrice de tous les Etres 
fublunaires , & que le Soleil par f^ 
rayons bienfaifàns en eft le père. N'y 
auroit-il point là une forte d'imitation 
de ce qu'avance l' Auteur de la Gene- 
fe f que Dieu prit de la boue pour for- 
mer l'homme , 8c qu'il lui fouffla Tefprit 
de vie ? Si les Egyptiens ont quelque- 
fois foutenu que durant la confufion 
des élémens la Terre n'étoît rien, ce 
langage approche aflez de celui de l'E- 
criture, qui donne au Cahos le même 
nom qu'aux Idoles , qu'aux Statuer des 
faux Dieux , qu'elle appelle un rien , un 
néant. # 

Sanch, Selon les Phéniciens, toute la fur face 
apud Euf. de la Terre avoit commencé par être 
Przp. E- bourbeufe & femblable à de la fange; 
yang» 1. I. puis l'j^ir s'agita. Se parut imprégné d'u- 
ne lumière Divine , d'un éclat inefperé; 
ce qui produifit de grandes pluyes, des 
éclairs, des tonnerres affreux. Au pre- 
mier bruit, le^ animaux de toute efpe- 
ce, les hommes , reçurent Se vie Se 
mouvement : la Terre fe nettoya & de- 
vint 
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irmt un féjour habitable ; les agréini^iit 
mêmes & les beautés > propres â cha- 
cune de Tes parties » ne lui manquèrent 
point. 

Quîppe uhi temperiemfumpjire humorque Qyxà. Mc- 
calorqut^ tam, 1. u 

Cancipimt , & ah hu oriuntur cunUa 
àuohus. 

Dans lafîiite, le fyftême des Phéni*Phurn. de 
cîens donna lieu à deux pratiques égale- Nat. Dcor, 
ment fuperftitieufes. LW^e , que les '• ^^ 
Prêtres des principales Divinités qu^a- 
doroit rOrient , telles qu'Ifis , Rhéa , 
Dercéto , Atergatis , fe firent un devoir 
de ne manger ni oifeaux ni poiflTons. Ils 
croyoient par cette abftinence rendre 
un hommage plus diftingué à Pair & à 
l'eau , comme fi Tabdinence n'étoit point 
un principe de fanté plutôt que de Re- 
ligion. L^autre , que ces mêmes Divi- 
nités furent repréfentées avec une queue 
de poiflbn repliée par derrière , & tan- 
tôt avec une corne d'abondance , tantôt 
avec un gouvernail de navire entre les 
mains. C'eft ainfi que les erreurs paA 
fent aîfément du Phyfique au Moral , 
& qu'en quelque matière que ce foît > 
on ne fe trompe prefque point impu- 
nément» 

iY, 
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Sut Ton* ^s premief^ hommes ne pouvoietii 
gine de* fe croire iffus de la terre, fahs eh tirer 
hommes^ lïnc forte rfe vanité. C^eft pourq;tioi tau* 
Paron# <}e les grands peuple^ qui voûtaient illuf- 
1 Ant. de ^fç,- jçy^ origines j comme îes Egyp- 

Celir''" ^'^^^ * ^^® Phrygiens , les Péla^tfes > les 
* Celtes , les Ibères , les Scythes , ^c. (è 
vantoîent d'être ïndîgèiies, ABrtochtho^ 
lies , nés dans le pays mêrAe oà ils ft 
Ifocrat* iri trouvoîetlt établis. Ils niépt*rfoî«nt ton- 
Panegyr. tes les antres Nations dont les commen- 
Plat. iri cemens n'avoîent pas la même obfturH 
iMeflcx« té , & cjuî par inquiétude, ou par un dé» 
fir ambitieux > s'étoîent choifî de ncri- 
vclles demeures. De même , les Hé- 
ros, les Pacificateurs , ceux qui ft pot- 
toient à des aftiorts d^éclat , maïs utîlef 
& avanrageufes^ foït à leurs compatrîo* 
tes, foit aux étrangert, étoient nom* 
mes Titans , Géans , en un mot fi!s du 
Ciel 8c de la Terre. On ne croyoît pas 
leur pouvoir donner un titre plus fla* 
teur, ni plus digne d^eux: & même A- 
poliodore voulant accréditer Pabjet de 
fà Bibliothèque , la commence à peti 
près fur ce ton , & rapporte qne Cœbrf 
ou le Cîel épotiTa Titla ou la Terre, & 
que de ce mariage naquirent ies pre^ 
foiers Héros » dont il déduit la curieufe 

généalogie 
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généalogie. On juge fans peine ce que 
pouvoient être alors les titres de no« 
bleflfe , des vertus* Pour les Juifs » ils 
qualifioient (implement tous leurs Lé-> 
giflateurs & tous leurs Prophètes d'En* 
voyés ou de McflTagers de Dieu; & c*eft 
ii ce que PAncîen Teftament exprî- 
moit par les termes qui fuivent , fEter^ 
nel a mis/on mm fur eux $ V Eternel leur 
a prêté fa gloire. 

Je trouve furprenant qu'on ait jamais 
pu avancer que la terre feule , frappée 
des rayons du Soleil, & en quelque ma- 
nière vivifiée > fût capable de produire 
des mafles organiques ; & que Diodore L. u 
de Sicile ait foutenu que la même cho- 
fe fe renouvelloit chaque année , à ta 
vue de toute PEgypte. » Il eft certain , 
» répète cet Auteur , que lorfqu*on la- 
»boure les endroits que le Nil a feni* 
a lîfés, on eft tout furpris en remuant 
» la Terre , d*y trouver de véritables 
SD animaux, les uns ébauchés , les autres 
» fur le point d'éclorre ; les autres enfin 
» qui rompent leurs enveloppes & cora- 
» mencent à rêfpirer. » Néanmoins » 
toute ridicule que doive paroître cette 
imagination, elle a fubnftéju (qu'au tems 
de la nouvelle Philofophie , trop heu- 
reufe fans doute d*avoir détruit le fylliN 
tne des générations rapides & fponta-* 
fiées 9 pour fubftittter iià place un fyi^ 

têoie 
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tême plus i-aifoîiftable , & plus réflëchî; 
Ce dernier fuppofe que les germes ëé 
tous les corps organiques ont été prd-» 
dujts au commencement du Monde , & 
qu'il n'y a eu dans la fuite que des dé* 
veloppemens fucceflifs, ménagés fui- 
vant Tordre , & |>roportionnés aux be« 
foins de la Nature. 

V. 

Sur les di- Comme les Ancien^ réduifbîent Ii 

verfès ré-^^^^^^^^ ^ ^" nouvel arrangement de 

volutions parties , ils étoienten conféquence per- 

par oà le îuadés que la ferre ne pouvoit long* 

itiondcdoït tems retenir la forme qu elle avoir re- 

pafler. çue , & qu'après un certain nombre de 

révolutions , telles que des Déluges & 

des Embrafemens » elle fe déboiteroit, 

pouraînfi dire, & redeviendroit Cahos. 

V. Senec. Le fçavantBérofesquiavoit commenté - 

Qu«ft. les Ouvrages de Bélus , rapporte que 

Nat. U }• ces révolutions doivent arriver , lorfque 

les Aftres fe trouvent en certains points 

du Ciel. Alors tout confpire à un £m« 

brafement ou à un Déluge, alors la 

terre doit foufFrir quelque changement 

confidérable. Vers le folftice d'Eté, les 

Egyptiens avoient coutume de marquer 

de rouge leurs maisons , leurs troupeaux, 

leurs arbres , leurs fruits ; & c'écoit pour 

fe refTottvenir qu'à pareil tems le mon- 
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*êe avoir été embraie par la chute de 
Pha.ëton. Bérpfe convient auffi que 
ces fortes d'incendies ne font à craindre 
que lorfque le Soleil eft dans le figne de 
l'Ecreviffe ; de même que les Déluges 
n'arrivent que lorfqu*il eft dans le figne 
du Capricorne : de forte que ces deux 
révolutions dévoient fuccéder l'une à 
l'autre, à peu près comme THyver i, 
l'Eté. 

Phyfiquement , on ne peut douter de 
ces fatales çataftrophes par où la terre 
a paffé , & qui ont rendu toute fa fur- 
face inégale & raboteufe : ce qui n'a pu 
fc faire, dit très-judicieufement Era- Apn<f 
tôfthene , que par une infinité de Délu- Strab.Geo^ 
g€S,d'Embrafemens ,& d'autres défàfr g"^* *• ï« 
très fembiables. A la vérité , la terre 
jî'a point perdu par toutes fes fecouffes 
fa figure ronde, ou plutôt allongée en 
ellipfe ; car ces inégalités ne font rien 
par rapport â fa grandeur} elles appor- 
tent feulement une grande variété, 8c 
même des avantages réels , à toute fa 
croûte extérieure; Cette obfervation p 
ajoute Eratofthene, conduit néceflaire- 
ment àne point s'étonner pourquoi dans 
des lieux éloignés de la mer de 20U3000 
ftades, il fe trouve & des champs cou- : 

verts de coquillages, d'infeétes marins 
pétrifiés , & des puits très-profonds qui 
re^oreenc d-çau&léç, ÇeU fç remap- 
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4)ue particulièrement auprès du Temple 
^e Jupiter Ammon , oii l'on voit en- 
core différentes dépouilles de vaiffeaux 
brifés , & de petites Colonnes ornées d« 
Dauphins avec cette Infcription ; Cy- 

AERIENS PARTIS POU» LES GRANDI 

De PaUio j^^,^^^ ^ ^ft £^ ^ jjj TertulUen . que le 

"• *" inonde a autrefois changé , ayant été 

tout couvert d'eau, jidhuc maris corh 

chat & buccind peregrtnantur in ntênti* 

huSyCkpientesFlatêmprcharcttiamar'^ 

dua fluitaffe, 

Jul. Firm. Au refte , plufieurs révolutions joini^ 

Math. L 3« tes enfemtxle formoient ce que les an^ 

ciens Aftroncmes appelloient la grande 

année , Taccoinpliflement de toutes cho* 

fes : après quoi elles iê renouvelloient 

de concert » & aind que parle Synéfius 

dans un de iês Hymnes, elles fe ren? 

ploient à la vie» Pour la durée de cha- 

ique révolution , rien n'étoit plus obfcur 

ni plus incertain : mais il y avpit tou? 

jours quelque (igné éclatant , ou fur la 

jterre • ou dans le Ciel , qui en carao- 

térifoit le commencement & la fia. 

Ceft ce qu'on peut recueillir d'un mor- 

:ceauicurieux,que je v^isciter dePlutar? 

In vîti^"^' ^^^ commencement des i>rouille* 

^yll«. -* ''^^s qui Aif vinrent entre Marius & 

■s» Sylla 9 dit-il, un jour que le Ciel étoit 

» fort clair & fort iêrein » on entendit 

^ dim3 Tâir un bruit %ttïM^ ^ fembla>- 
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>>Wc au Ion d'une crompette aiguë: ce 
„ qui effraya tout le monde. On alla 
„ auffi'tôt confulier les Sçavans deTHé? 
^ trurie , lefquels répondirent unanime* 
^inent, que .ce br^it marquoit le re? 
„ mucment général qui fe faifoit dans h 
„ Nature. Ils a}outerent par forme d'ex- 
,, |>licatiQn , que l'Univers étoit fujet 
,, a huit révolutions confécutives J que 
y, chaicune de ces révolutions cauloit 
^, un changement total dans les mœurs 
„ & dans la conduite des hommes j 
,, que Dieu en avjoit lui-même ménar» 
^, gé jufqq'aux plus légères circonf^ 
„ tances ; qu'enfin le nombre de ces 
^ cataftrophes étant rempli , }a grandç 
,, année le trouvoit confommée. Ils 
„ dirent enfuire, que dans Tinftant où 
,y un pareil changement arrive , on voit 
^ quelque phénomène extraordinaire 
"^, qtû frappe les efprits éclairés : & les 
^ Devine connoiflent aulE-tôt qu'il eft 
^, né des homme? d'une trepipe diffé^ 
^ rente de peux qui vont paffer, & 
„ qu'Us auront plus ou moins de vertu, 
„plus ou moins de mérite, que leurs 
^ prédécefleurs". Mfiis le difficile eft de 
çonnokre cet inftant avec précifion , & 
ceu:? qu'on croyoît autrefois y réuffir 
le mieux, c'étoient les Hétrufques. On 
juge bien , que portés, par leur état à 
ppufrir la çréçiwïité des peuples , ils fe 

faifoiem 
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faifoient payer chèrement leurs prédit^ 
tions. II n*ya point de métiers plus lu- 
cratifs que c^uxqui travaillent à trom- 
per les autres , foit en abufànt du voile 
fàcré de la Religion , (bit en fuppofànt 
des fecrets de Médecine, {bit en s attri-» 
buant la connoiflance de PAftrologiCt 
Qu'il $'offre de réflexions fur tout ce 
que je viens de dire ! Mais je me conr 
tenterai d'une feule. Les hommes.i 
promts à fe gêner & à prendre l'allar? 
me , ont toujours appréhendé la fin oa 
la diflblution du monde, principale- 
ment lorfque les fâifons paroiffoient 
tombçr dans un certain défordre , que 
J'air appauvri du nitre qui lui eft parti- 
culier, fortoit de fon équilibre , que la 
Nature en un mot ne gardoit plus le fil 
{accoutumé de fes opérations. 

Une telle crainte a encore redoublé 
liepuis U naiflânce du Chriftianifme, 
fans doutç fur ce paffage de l'Apôtre 
Saint Pierre, que ».ce fera dans le bruit 
» d'une horrible tempête qu'éclatera le 
3> dernier embrâfement di^ Monde». 
yVufli , pendant Içs quatre ou cinq pre- 
miers décles de l'Eglife , il n'arrivoît 
f îen d'epctraordînaire , foit dans lephy- 
fîque , foit dans le moral , que par con- 
tre-coup on ne fe regardât prefqae i 
la veille de périr. Saint Paul avoir fon* 
gé férî^jifçmçBt à'diiEper une opinion 
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H mal fondée, fiirtout pendant le fé- 
jour quMl fitàTheflalonique. Mais tout 
grand-homme qu^il étoit, il ne pût con- 
vaincre ni le Peuple, ordinairement trop 
opiniâtre dans fes {entimens,ni les Prin- 
ces du Sacerdoce, pour !e moins auflî 
opiniâtres. Perfbnrie ne doutoit alors » 
oe qui dura encore long-tems après , 
que l^Antechrift ne fût fur le point de 
fc montrer , Se Saint Cyprien entr'au- 
très écrivant au Peuple de Thibaris, 
Pencourage à ibutenir la nouvelle perfé*- 
cutîon qui s'élevoît , comme Pavant* 
couriere de la grande per^cution de 
PAntechrift qu'on alloit voir paroltre^ 
Laélance, quiiè piquok des mêmes pré- 
jugés , aflure que tous ceux qui avoient 
supputé les tems, ou par la Sainte Ecri- 
ture, ou par les Auteurs Payens, atten* 
Soient de jour en jour la fin de PUni^ 
vers. Les moindres orages , le moindre 
tremblementtt de terre , leur fembloient 
ckvoîr décider du fort dé tout le Genre- 
Humain. La conduite brutale que tenoit 
Néron , le plus vif & ie plus déterminé 
des Perftcuteurs, les maux qu^il caufôit 
aux Chrétiens , le firent prendre pour 
Hmpie, pour PHomme coupable, dont 
Paul avoit parlé dans la féconde Epitre à 
ceux de Theflalonique. Cette frayeur 
s'étant diffipée par la mort du Tyran, on 
fcxtiit la fin du mondç à PEmpîre de . 
Tmcl L Marçr 
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Marc-Aurele, & on fe fonda, comm^ 
on fe fonde quand les preuves man-^ 
queni , fur je ne fçai quels Vers attribué» 
aux Sybilles. TertuUien & le reQie de 
fes dévots Montantes différèrent en-^ 
core ççfte iin aux dernières années du 
froifiéme fiécle , (m la perfécution s'acf 
crut &c devint plus meurtrière qu'aupa^ 
ravant, En|in on arrêta , fur la parole 
de Jules-Africain , que la deftruâion 
de rUnivers n'arriveroit que 500 ans 
^près la naiflance du Meffie, époque 
qui n'^vqit rien de plus aiTûré que k^: 
axitres. Depuis mêmç que touç a re-' 
connu la Loi de Jefus-Chriil, que les 
faufles Traditions fe font détruites pap 
une connnoiflance plus méditée de cette 
même Loi^on ne fçauroit croire combien, 
les hommes fe font mis à la torture pour 
deviner quand arriverpit le dernier jour 
du monde. Il n^y a gueres de fiecles 
oii Pon ne trouve fur cela quelque opi? 
nion extravagante , née le plus fouvenc 
dens le feip de la Jleligipn , & au milieu 
des auftérités du Clottre, Combien de 
fois de pieux Iippofteurs ont fait couri( 
le bruit que la terre alloit fe diffoudre , ^ 
pour intimider les Peuples & s'enrichir ' 
de leur frayeur] Un pareil bruit s'étoit 
répandii du tems de Grégoire de Tours; 
& lui, pour raflTurer les Peuples ébranlés 
.4e U cfîiinte de périr , ii s'efforça de 
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leurprouver que le monde dureroît au- 
tant depuis la NaifTance de Jefus-Chrift» 
qu'il avoic diiré depuis (on origine jufr 
jqu^à l'Incarnation de rHomine-D.ieu. 

Four revenir â ce que Us Anciens 
eppellpienr la Grande Année » & qui Cenfbr ie^ 
itoic Tui vant les uns, beaucoup plus Ion- Die Nac 
gue que fuivant les autres» je trouve à c« 17* 
propos d'obferver qu'il y avoit fur cela 
Jeux opinions tout-à-fait contraires. Les Q^jg cont^ 
$jns penfoient que chaque grande Année Celf 7* 
étoit différente, & de celle qui Pavoit 
précédée » & de celle qyi devoit la fui- 
vre; de panière que rien ne fe rappor- 
toit 9 8c que les xnêmes combinaifons 
d'événemens» les mêmes circonftances 
jd'affaires ne pouvoient jamais fe, re- 
nouer. C'cft ce qu'on repréfentoit p 
tantôt fousl'embjême d'une roue qui fe 
jtneut fans ceffe , tantôt fous remblcme 
lie la machine qui fert à vanner le bled 
.& à le féparer de la paille» d'où les 
Poètes ont fait \t\xt Myfiicavannus Jac^ 
chu Les autres » plus autorifés & plus 
nombreux 9 s'imaginoient que toutes les 
grandes Années fe redembloient de 

Î)oint en point,& que ce qui arrivoit dans 
'une, devoit par une répétition nécet 
faire arriver dans les autres. Les Pla- 
toniciens fùrtout firent valoir cet arr 
rangement , comme quelque chpfe 4e 
fuerveilleuij^g^ & Origene , pour lui don- 

]L» ner 
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ner plus de poids , l'appuya de ces paré'*' 
les de TEccléfiafte, « Qu'eft- ce qui a 
«c été autrefois ? C'eft ce qui doit être 
« à revenir. Qu'eft-ce cjui s'eft fait î 
«c C'eft-ce qui doit fe faire eticorp. Rien 
: «c n'eft nouveau fous le Soleil , & noi 
« ne peut dire, voilà une chqfe nouvel- 
«t le; car elle a déjà écé faite dans les 
« (iécles qui k font écoulés ayant nous. 
Comme les Stoïciens admettoient auflj 
cette renaiffance de toute la Nature, 
cette Palingénéfie univerfelle , les Stoï- 
ciens ofoient compter fur une forte 
d'immortalité, toujours flateufe à l'a* . 
^ mour-propre, On fouffriroit la mort, 

Epm» 7^ avoue Sénéque , avec plus de courage 
6c de fermeté, fi l'on penfbit que tout 
e(t dans le monde balancé de manière , 
que tout doit fê détruire Se fe renou- 
veller. Il n'y a point d'anéantiiTement, 
la vie conduit à la mort^ 8c la moft ra-> 
mené à la vie. 

Quoi<|ue ces deux opinions fuflçnt 
entièrement oppofées, elles conviennent 
cependant en un point qui mérite d'ê- 
tre expliqué. Chaque parti croyoît qu'il 
n'y avoît rien de plus beau ni dé plus 
fage que le commencement d'une Gran? 
de Année, a La Terre, dit Platon dans 
«le Politique, eft alors gouvernée dé 
« Dieu immédiatement j Pprdre y rê- 
ne çue ; to^s Iç? hommes <jui l'abi- 
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lent f comme autant de Héros > font ver- 
tueux, ne fpngent qu'à fe prêter la maift: 
toutes lesproduélions de la Nature font 
telles en eflfet quelles doivent Fêtre. 
Mais à ciiaque révolution les chofes 
•changent, les. races des hommes fe cor- 
rompent» leursiacbltés s'afFoiblifrent » 
leur vie s'accpurcit. Enfin quand U 
terre a fbuffert tous. les. changemens # 
toutes les dégradations dont elle eût 
fufceptible , elle retombe dans le cahos» 
& pendant cette efpece d'interrègne , 
Jupiter rcfte oifif & ne s'occupe de Pl"^ aJ« 
rien, la Dîyînité s*efadort, pour ainfi ^^^' ^^^^^ 
dire , jufqu'à ce que la grande année re- 5.°*' ^ .^ 
commence , qui ne manque jamais de «f '^' ^^ ' 
recommencer» 

VL 

. Tout ce fyftêmede révolutions mal De ce que 
pris , a fans doute fait naître l*héréfie du ^^s Pères 
MilUnarîpne , trop répandue parmi les ^^ l'Eglife 




2000 fous 1% Loi , aooo fous le Meffie. Choif 1. 1. 
tJn embrafcment général appelle par 
quelques-uns de ces Pères le Baptême du 
feu , devait fuccéder à cette longue An- 
née , & purifier la terre de fes taches 
& de £es fouillures» Après quoi » deve« 
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nue plus féconde , plus riante , elle o^ 

In Apocal. frî*** toute forte de délices, « L'ancien 

c. 10. êc «Serpent fera enchaîné pour mille ans r 

M. «c& ne pourra plus fédurre les Nations 

«attentives & en gardé contre fes em- 

«bûches. Alors paroftront un Cîci 

« nouveau & une nouvelle Terre : la 

«mort ne fera plus» ni les cris^ ni les 

«c affliôions ; en un mot , le premier 

« état fera paflë » & toutes chofes fe« 

« ront nouvelles. 

Cette defcrîptîon du Règne de mille 
ans n'avoit rien que d'allégorique. Maisr 
comme le plaifir gagne toujours, quel- 
que foin qu'on prenne de le fpirjtualî- 
fer, on fit dans la fuite un Règne de 
mille ans tout voluptueux, où: le corps 
devoit entrer en partage des fatisfaâions 
dues à l'ame , où les agrémens dévoient 
redoubler a proportion des peinesr vo- 
lontaires qu'on s'étoit impofées pendant 
la vie. C'eft-là un précipfce où tom-- 
bent fouvent ceux qui en matière de 
Religion cherchent à fe fingularifer ^ 
& qui feignant de ne point connoître 
le goût qui les porte au fenCble, re- 
trouvent ce même goût fJans tout ce 
qui les approche, dans tout de qui let 
environne. 

Si lesFart\ÙLn$àu\Millé)7arîJme n'a- 
voient appuyé que fur le dernier embra. 
iement qui doit confame( toutes chofes» 

(A 
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^h h^aurolt aucun reproche à leur faire ; 
tar cet embrafement parolt un point 
décidé ! « Et ainfi que Pancien mofide 
tt a péri par les eaiix dû Déluge > le notl- 
«E veau que nous habitons périra par 
«E le feu au jour de la colère an Sei^ 
et gneur » & dé la ruine des ImpieSé 
Il refte feulement une difficulté j fça- 
voir, (i par le mot de p/rîr il faut enten- 
dre quelqu'âutrc défàftre qu'un change- 
ment extraordinaii'e» qui doit arriver à 
toute la terre , & fi le feu lui fera plus 
iiuifible 8c plus fatal que les eaux du 
déluge» 

Prefque tous les anciens Auteurs, fbit 
juifs , fôit Chrétiens , ont foutenu que 
le monde ne finiroit que pouf repârot* 
tre eti Utt état plus agréable 8c plus bril- 
lant; qu'après être retombé dans le cz^ 
hos , il repfendroit peu à peu une nou- 
velle forme; qu'ainîî on verroit /uccet 
fivement plufieurs mondes s'élever &fe ^ 
détruire, mais toujours en augmentant 
de perfeftioAs & de beautés. Le Set* 
gneur n'a point dit, s'écrie Saint jerô- in lûï, 
me , que mus verrions d^aittres Cieux & 
une autre Terre s maù feulemtnt de mu-' 
^eaux Cieux & une nouvelle Terre i ce 
qui marque leurrenaiffance , & pour tout 
^tre ^ leur rétablijfement entier, La Tef^ 
te ne changent' elle pas de parure 9 de vè» 
ttmens^ de coHleun 9 dans les différentes 
s^ . L4 Jaifom 
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faifins de Pannée ? Ne femhle t-ellépotfft 
rajeunir ? Mais elle efl toujours la mê^ 
me , eu égard à fa fub/lance 'propre. 
Auifi le Livre Divin infmue feulemeitt 
que la figure du monde s'écoule , mais 
non le monde lui-mêmer Ajoutons 
.que le fentiment fi naturel, que la ter- 
re ne fera point anéantie 9 mais que te 
feu la purifiera , parok le plus autorifé 
)ar les Pères , par les Théologiens, par 
es Philofophes. Ils ont pô dire fur cette 
matière tout ce qu'ils ont jugé de confor- 
me â la raifbn , î'Eglifè ne l'ayant point 
décidé. De plus, celui qui nous a fait 
connottrela création de l'Univers, ne 
nous fait connoître en aucun endroit 
qu'il doit anéantir fon ouvrage: non-, 
qu'il ne puifle l'une de ces cliofes commie 
l'autre 5 mais parce qu'en ces fortes dfe 
fujets on ne doit fe foumettre qu'à ce 
qui eft expreflTément révélé. Salomoti 
noue affure même qu'il a appris que toiit 
ce que Dieu a fait doit fubfifter à )a^ 
mais ; & c'eft-là ce que Grégoire le 
Grand & d'autres Interprêtes expliquent 
d'une manière fenfée, en conciliant l'E- 
criture avec elle-même , lorfqu'elle dit 
d'un côté que la Terre demeurera éter- 
nellement, & de l'autre que k Terre 
& les Cieux pafleront. Ils paflèront à la 
vérité pour la figure; mais non pour l'efc 
fence > pour U fond d^s çbojfes» 

Qutrs 
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Outre les anciens Millénarifles, îls'eo 
éfl trouvé dans le dernier fiécle , qui 
tantôt incrédules jufqu'd Pimbécillicé > 
tantôt incrédules jufqu'à l'audace, ont 
cinnoncé un nouveau Règne de Jefus* 
"Chrift fous le nom de cinquième Mo- 
narchie* Comme ils agiflfoient par deux 
motifs qui trompent la plupart des hom- 
mes, le dégoût du préfent & refpoir 
d^un avenir plus favorable, ils n'eurent 
point de peine a faire approuver leur far 
natifme. La multitude fut de leur parti » 
elle qui fans pouvoir jamais fixer fbn 
inconftance , èc fe plaint toujours du 
fort dont elle jouit, & fe répaît de Tef- 
{>érance que celui dont elle jouira dans 
la fuite, fera meilleur. Mais ces Milr 
lénarijies vinrent échouer au même 
écueil où échouent tous les faux Pro- 
phètes; le tems»le tems dévoila com- 
bien ils s'étoient abufés. 

Je trouve un feul point où ils ont fait 
Voir quelque, adrefle ; cVft à prouver 
que le Monde décroît Se vieillit tous les 
jours : que la Terre n'a plus la même 
fécondité ni la même difpofiiion à pro- 
duire, qu'elle avoitâ fa nailTance; que 
les hommes diminuent non- feulement 
de taille , mais encore de force, de ver? 
tu , de courage ; enfin que tout ce qui 
exifte tend à une difTolution générale. 
Ou ne. peut nier qu'à regarder les 
L5 chofes 
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chofes d'irae vue rapide 8c fupcrfrcieffcr 
ce fyftême ne paroilTe du moins vrai- 
femblable D'un coté les Auteurs qui 
fi'appuyent fur ta Morale & fi*r rHiftoi- 
re, de Tainre quelques Atlronônïes ce»- 
lebres ont caché de le confirmer par 
vne fuite d'obfervatîons. Tels font Cent- 
ma Friiius , Philippe Lansberge , Nico- 
las Copernic , Pierre Gaflendi, Jean 
Kepler, Jean-Baptifte Morin dans fan 
Aftrologie, François- Vincent Wing 
dans fon Ailronomie Angloifè , âccCe* 
pendant, tout bien examiné» il efl cer- 
tain que quoique la terre ait foufFert en 
détail de grands cbangemens, elle n'o& 
fre jufqo'ici dans l'efTentiel aucune mar* 
^ue de vieilleiTe. Il eu: encore certain 
que tous les ficelés fe reffemblent , ft 
conirepefènt , pour le gros des vertu» 
8c des vices; Se que les hommes , mat- 
ière les pafiîons 8c les préjugés dont iU 
iont fu/ceptibles» présentent à peu près 
Je même ipeâade moraU 



CHAPITRE VIL 

I. Quelle idée les Barbares avaient de, 
la Matière. IL Qu^ils n^mt point rt^ 
connu de Suhfiances ffiritutlles^ IIL 
Ht VantifiUité du Dogme des deux 

Pri»- 
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Principes. IV. De fort étendue. V, 
Qu^au défaut de la Révélation t on 
ne pouvoit mieux expliquer que parce 
Dogme l^ origine du bien & du mal* 

L 

N a vu dans un afïez grand détail Quelle 
ce que les Barbares penfoient de idée les 
la formation de la terre , & de Torigi- Barbares 
ne du Genre Humain. Comme ils nV avoicnt d« 
voient aucune lumière furnaturelle qui ** Maticc»* 
les éclairât , aucun guide infaillible qui . 
les conduisit , ils étoient réduits à devi- 
ner. Et peut-être l*ont-ils fait avec af-* 
fez d'adrefle & de fuccès. On ne doic 
juger du mérite,de la capacité des hom- 
mes, quepar rapporta la fituation où ilk 
fe trouvent , & aux efforts d'efprit qu'ils 
peuvent faire, & aux diflScultés qu'ila 
peuvent vaincre. Tout le refte ne doit 
point leur être imputé, La Révélation . 
cft un fecours gratuit, qu*on n*eft pas 
le mattre de fe procurer. Où aboutit U 
Phriofophie , là elle commence: elle 
iert de i'upplément, Se , pour ain(i dire , 
de ratification à toutes les cônnoiiTances 
humaines. j^^^-4 • 

Il paroît que dans 1^ Antiquité la plus f^f^^" ^^^ 
feculée on n'admettoit qu'une feule^y^^* 
fubftance, éternelle I infinie, 8c ce qui l^ Clerc, 
itirprendra le plus,indivifible • quoique Bîblioth« 
fouriaat divifée M trois parties. ËtcaChoiftt«i# 

Ltf font 
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y. Chai- font elles , qui réanïes & joituesi enftm- 
cid. in ^ ble, forment ce que Pychagore appelloit 
Tim. «1- le tout, hors duquel il n'y a rien. La 
^^' première partie de cette fubtlance ,. in- 

acceflible aux regards de tous les hora^ 
mes, eft proprement ce qui détermine 
Pertênce de Dieu, des Anges & des 
Génies, Elle fe répand de-là fur tout le 
refte de la Nature r d'oà quelques 
Clem. faints Pères lui ont donné le nom de 
(Alex. femen fupema eJfemU , ou quod excel- 
Strom. 1. 1. iff„^fçjri ahimdat femîne. La féconde 
Iren. J. j. partie compofe les Globes céleftes , le 
Scoïï c. Soleil , les Etoiles fixes , les Planètes. 
^^ ^ * ce qui brille d^une lutniere primitive & 
originale. La troifiéme enfin cotnpofê 
les corps & généralement tout PErapire 
iubhinaire , que Platon dans le Timée 
np-mme le {èpm du changement , la 
mère & ta nourrice du fenfible, 
Aonî ê V^^'^ ^^ g^^s quelle idée on a voit de 
DoJm/^^ fubftaiîce iraique dont on croyoîc 
Plat. * HS^^ ^^^^ ^^ Etres tiraient le fond me* 
jnc de leur nature , chacun fuivant le 
degré de perfeftion qui lui convient. Et 
comme cette fubda^nce paiibit pour in* 
diviHble, quoiqu'elle fut di vifée en trois 
parties, de même elle palToit pour im^ 
muable, quoiqu'elle le modifiât de diP- 
férentes manières. Mais ces modifica- 
tions étant de peu de durée , on les 
coiDj^toit pour riea.> mcflie on les re- 

gardoil 
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^ardoit comme non-exiilentes , 8c cela 
par rapport au touc qui feiil exiflre vé- 
ritablement; Ce qu'on doit obferver 
avec foin : la fubftance jouit de Têtre, & 
fes modifications aff irent â en jouir, 
iàns jamais pouvoir y arri ver. 

Le trop fameux Spinoza dont j'ai déjà Epîft. f . & 
parlé, en écrivant à Henri Oldenburg ^- inter 
Secrétaire de la Société Royale de Lon- Op. pou- 
dres , convient que c'eft parmi les plus '"*"*** 
anciens Philofbphes qu'il a puifé fou 
iyftême , qu'il n'y a qu'une feule fubftan- 
ce dans rUnivers. Mais il ajoute qu'il 
a pris les chofes d'un biais plus favora* 
ble^fbit en propofânt de nouvelles pretf- 
ves, foiten leur donnant la forme ob- 
servée par les Géomètres. Quoiqu'il en 
foit , fon fêntiment n'en eft point deve- 
nu plus probable, les contradidions n'y 
font pas mieux fâuvées. 

J'ai dit, quefuivant les Anciens, la 

Jiibftance unique étoit cdmme divifée 

en trois parties , fan^s rien perdre de fa 

nature propre , qui eft de former un tout 

parfait. De ces trois parties, les deux ^Xf.^» ^P"d 

premières n'ont jamais fouffert aucun ÎV^^^'t 
f , , , ///• j . , Ocel. Lue» 

trouble, aucun défordre, ni n en peu-^ ^^ 

vent fouffrir : la troifiéme feule y eft ex- pi^^'^ g,,^ 

pofée par des ébranlemens continuels , nea. i '1. s. 

8c par des modifications fubites , à la Socrat. 

vérité, mais qui nailTent les un^s des au- apud Plat. 

UÇ9. Tel eft l'empire fubiunaire, le»nPli«d. 

lieu 
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Arift. ie ^^^" ^^* corps , où fe fuccédcnt fatf» 
Gêner, & ^^'''^ *^^ nouvelles formes , & où toii* 
Corrupté ^ft difpofiiiofi à changement. Dans ceC 
Empire , à force d'être mues & agitées, 
les chofes ne pouvoient manquer de ie 
déranger, de devenir cahos. ÎJne mai» 
adroite 8c paillante les remit dans l'or- 
dre # & les y remet autant de fois qu'el- 
' Cîc« in les çjj veulent fortir. Ex inordinato i» 
Fragm. ^dinem adduxît , avance l'Orateur Phi- 
lofophe; & c'eft en cela qu*il fait con- 
Cfter tout le jeu de la création , & delà 
confervation des Etres fubiunaîres. 

La même penfée avoir gagné les pre* 

niers Auteurs Eccléiiaftiqùes , comme 

Jullin Martyr , TertuUîen, Théophile 

d'Ahtioche , qui tous ont foutenu que 

dans la formation du monde. Dieu n'a* 

voit fait que rappeller les chofes a ua 

ApoloÉr 1. '"cilleur arrangement. Comme il eft la 

'bonté même, dit Juftin , il a travaillé 

V.Theop- fuf ujj fyjçj rebelle , informe, & il en a 

C^* Juft ' ^^^^ "^ ouvrage ûrile aux hommes, 
^*^ * Pour ce qui regarde la matière, il eft 
à propos de fixer ici l'idée qu'en avoient 
les Anciens. Quelquefois ils la confoti* 
doient avec la fubftance unique , & ils 
difoient conféquemment que rien ne lui 
eft eflentiel que d'exifter, & que fi l'é* 
tendue convient a quelques-unes de fes 
parties, ce n'eft que lorfqu'on les con- 
fidere par abftraâion« Mais le plus fouy 

veoc 
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.feiït ils bamoienc Tidéede ia matière^ 
ce qu'ils appelloient eux-irêmes l'Em- 
pire fublunaire, la Natore corporelle- 
Le corps, félon eux, eft ce qu'on corçoit 
par rapport à lui feul » & en le détachant 
du tout dont il fait partie. Le tout 
ne s'apperçoit que par rentenderneni, 
& le corps que par Tinriagination aidée 
des Tens. Aind les corps ne font que des 
modifications qui peuvent exifter ou 
non exifter, fans faire aucun tort a la 
fubftance Ainfî la matière n'eft point 
«ne fucceiTion d'heures & de jours : 
mais les corps caraéïirifènt & détermi- 
nent la matière , à peu près comme les 
paffions caraâiérifent & déterminent un 
nomme indifférent à être mû ou à re0er 
tranquille. Ces fortes d^'attributs n'ap- 
partiennent point au fujet de droit; 
mais lui deviennent propres par une 
e/pece d^adhérence» à la manière def 
couleurs. 

Il . <3»:«i 

* *• n ontpotnt 

^ reconnu ié 

II fuît JieAà, fui van t Hexpreflîoiï d^A- Subftanccs 
pulée ^, que là matière n'eft ni corporel- fyiritvkeU 
le ni incorporelle; fan$ doute parce qu'rt '^^^ 
n^y a qu*une feule fubftance dans l't ni- j^ ^ 
vers, corporelle en ce qri eft eorpâ,ift- pi^fj^' 
corporelle en ce qui tic 1 eft point. Inûîu 

PrçcIusdeLycieipourappMyer davaa- Theoi. c^ 

lage ifig 
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tage ce qu'avoir die Apulée, ajouter» 
x^ que la matière ell animée } mais que 
les corps ne le font pas t quoiqu'ils 
ayent un principe d^organifarion , un 
je ne fçai quoi de décifif qui les diftin- 
gue l'un de l'autre; 2^. que la ma- 
tière exifte par elle-même, mais non 
les corps qui changent continuellement 
d'attitudes & de fituation. Donc on 
peut avancer beaucoup de chofès des 
corps» qui ne conviennent point à la 
matière; par exemple qu'ils font termi- 
nés par des figures » qu'ils fe meuvent 
plus ou moins vite, qu'ils fe corrom-^ 
pent & fe renouvellent, &c. au lieu que 
la matière eft une fubdance de tous 

Î oints inaltérable. Auffi Pytbagore Se 
laton conviennent-ils l'un & l'autre.» 
que Dieu exiftoit avant qu'il yeutdes 
corps ; mais non avant qu'il y eût de la 
matière , l'idée dQ la matière, ne deman- 
dant point l'exillence aâuelle des corps. 
Jufqu'ici les Anciens femblent n'avoir 
eu aucune teinture de la fpiritualité. lia 
croyoient de concert que tous les Etres 
participoient i la même fubllance ; 
mais que les uns étoient matériels feu* 
lement , & les autres matériels & cor- 
Uterque porels: ce qu'on ne peut trop répeter, 
in vitâ Py- Dieu , les Anges Se les Génies , difent 
^'^^^ ^^"^' Porphyre & Jamblique, font faits de 
ri* fi! ^ matière ; mais ils n'ont aucun rapport 
^^'"^\ avec 
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éftt ce qui eft corporel* Encore au- 

ë' urd'hui â la Chine, où les Principaux 
ogmes de l'ancienne Philofbphîe fe' 
ibnt coniervés, on ne connoit point de 
fubftance fpirituelle , & on regarde la 
mort comme la féparation de la partie 
aérienne de Fhomme , de la partie ter- 
reftre. La première s'élève en haut , Se 
la féconde retourne en bas. 

m. 

Cclapofé, on devinefans peîttepouf*- Be rand- 
quoi tout le refte de l'Univers paroît fi ^^^^^ ^" 
bien réglé , fi bien contrepéfé, hors^^SP^ 
^ l'Empire fublunaire: c'eftqu'iln'y ades ^]l^^i^^^^ 
corps que dans cet Empire , & par con- ^ 

féquentdu changement, de l'altération , 
des chofes défunies & irréconciliables. 
Dieu voulant y mettre Tordre » trouva 
un fiijet rebelle , 8c qui fe plioit malai- pi^^ ^^ 
fément à fa volonté. Il fit cependant , ifij. & O- 
pour le réduire & pour triompher de du 
lui , tout ce qui pouvoit dépendre de ft 
làgeflfe. Mais elle fe trouva trop con- 
trariée , Se le Monde fublunaire refta 
comme auparavant , fujet à une infinité ' 
de désordres, de variations 8c de di/pa- 
rates. Tout cela fut une fuite de la 
Nature des corps, qui recevant fans ceflTe 
de nouvelles formes, ne pouvoient être 
réduits â un état de confiftence 8c d'o* 

jiifgrmité». 
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£t»îptiaii. hiformité. Les premiers Hérétique*^ 

y1^^^^* ^^€<>^® P**'°s de cette Phîlofophie, di-^ 

Theodé foîeftt que Jefus-Chrift n'avoir pas pris 

VA^lv' une véritable chaii* , parcequ'il fe feroît 

Uni au mal; 8c que dans Touvrage de la 

Rédemption il s'étoit contenté d'impo^ 

ièr aux yeux par un corps fàntaftique^ 

Quel amas d'abfurdités ! 

Le but de tout ce fyfleme des An** 
ciens étoit de fàuver la bonté de DîeU 
aux dépens de fa puiflance , 8c d'expli- 
quer d'une manière moins dure 8c moins 
révoltante» l'origine du tnal moral 8c 
du mal phyfique. Cette origine eft auffi 
la plus grande difficulté qui s'offre à 
Y* l'efprit humain, «e Peut-on croire , di- 
ÎJ* °*.*^* ce foît Platon i que ce qui eft mauvaif 
Polit* • ^ déréglé fdlt l^ouvragé de Dieu ? 
•cN'eft-il pas le principe 8c la fource 
icde toute vertu, tant eil lui -rhéme ^ 
«que hors de lui ? Sil avoit trouvé 
« plus de docilité dails la Terre , plua 
*r de difpofitiort à l'ordre , fans doute 
éc qu'il l'auroit remplie de toute forte 
« de bien. Tel eft en effet fon carafte-' 
« re à 'moins qu'il ne trouve des obRa-» 
Quînt. a clés invincibles. « Les Scythes avec 
Curt. 1. 7. leur générofité ordinaire, & incapa- 
bles de ménager un Tyran quoique les^ 
armes à la main » prouvoient à Alexan- 
dre qu'il n'étoît point Dieu, parce qu'il 
. fdifoit du mal au3i: hommes. 

IV. 
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IV. 

I)e ce premier (yftéme , itiai? après De Ton 
beaucoup d'appréciations inutiles à rap- étendue. 
porter, s'enfuivit un autre plus étendu 
& plus frappant, le fyftême des deux 
Principes , lequel fe communiqua bien- P^**** «bi 
tôt à toutes les nations du monde, & v^'J?* i 
Vimprîma dans leurs cœurs fi profondé- X. ^ . 
ment , que rien ne pût l'en détacher. 
Prières, facrifices, cérémonies, détails 
publics Se fecrets de Religion, tout fut 
marqué à ce coin. « S^il n*y a qu'un 
« Principe, crioient les peuples entiers, 
«&quece Principe foît elTentîellement 
« bon , d'où vient que les hommes font 
« aflTujettîs à tant de miferes , à tant de 
« difgraces ? D'où vient qu'ils font mé- 
« chans ? Quel a été le but de ce Prifl- 
« cipe dans la conftruélion du Monde ? 
« L'a-t-il fait pour fa gloire ? Eh quelle 
« gloire peut-il retirer de tant d'embar* 
« ras & de désordres ? L'a-t-il fait pour 
« l'amour des hommes ? Eh pourquoi 
«les conduit-il fi îmférieufement, les y. Cicer. 
« rend il fi malheureux & fi cfclaves j, ,* ^e 
« dans toute la fuite de leur âge » ? De- Nat. Dcor. 
là concluoient ces peuples,qu*il faut né* 
ceflâîrement deux Principes, Tun bon, 
& l'autre mauvais ; l'un fènfible au re- 
pos des Etres créés, l'autre ne cherchant 
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qii*à leur nuire ; Se que ce font ces deuif 
Principes qui régifîfent ou plutôt qui 
déchirent tout le Monde fublunaire. lU 
éjoutoient , qtiô l'homme n'exiftant 
point de lui-même , ne peut agir de lui- 
même ; & que comme il eft pouffé tan- 
tôt vers le bien i tantôt vers le mal , tan- 
tôt vers la vertu qui Pannoblit , tantôt 
vers le vice qui le dégrade, cela ne peut 
arriver que par deux efForts contraires 
& toujours en équilibre. 
MyJe , de Zoroaftre , que les Perfes & les Chaî- 
Religé ver. j^ens reconnoiffoiertt pour leur Inftitu- 
^•'^*teur, n'avoit pas manqué de leur enfeî- 
gner toute celte doftrine. Le Principe 
bienfaifant , il le nommoit Oromazès 
ou Oromasdès ; & le malfaifant , Ari- 
lnanius< Selon lui , le premier feffem- 
bloit à la lumière , & le fécond aux té-» 
nebres ; le premier exigeoit des fâcrifi- 
ces fondés fur la recçnnoiffance, & le 
iëcond en exigeoit de fondés fur la craia* 
,te. Ott croît même que ce fut pour 
'ôppaifer Arimanîus, qu'à la honte delà 
•taifbn, s'établit la coutume meurtrière 
d'immoler des hommes vivans : du 
moins ces fortes de facrifices n'omt-ilsété 
d'ufàge que dans les lieux où le Dogm^ 
V. Pytyag. des deux Principes étoit répandu.Si Zo- 
apud Varr. roaftre comparpit Oromazès â la lumic- 
de Lingua'j.^^ ^^^q. ^^>^i n'imaginoit rien de plus 
ï-at.1. 4. excellent ; de même, s*ilcoroparoitAri- 

xpaniUi 
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feiMius aux ténèbres , c'eft qu'il ne con- 
xioiffoît rien déplus affreux. Un fçavant "^inj^t 2 
Anglbis, qui a ramalfé toutes les con-f^ j^ 
jeftures échappées aux Anciens fur l'au- 
tre vie , tire le nom d'Oronaazès ou 
d'Oromafdès de deux mots Chaldaïf 
ques, qui fignjâem la Citadelle ou le 
magafin du feu. 

Tous les Parti/ans du fyftême des deuip 
principes les croyoient incréés , cottr 
témporains , indépendans Tun de Tau* 
fite , avec une égale force & une égale 
puiflànce. Cependant quelques Perles, 
«I rapport de M. Hyde , foutenoient 
que le mauvais Principe avoit été pro- 
duit par le bon. Mais une telle penfée Ubî fûprï 
répugne. Car â quel deflein le dernier ^» ï'» 
fe feroit - il donné un Adverfaire , ua 
Antagonifte ,* toujours prêt à rabaiffer 
fcs ouvrages & â les corrompre ? Il y 
à plus d'apparence que le majuvais Pria* 
Cïpe ue d^pendoit point du bon , 8c 
quils avoient tous les deux une autori- 
sé, une haine réciproque. Les premiers 
ennemis du Chriftîaniîme , comme CeU 
fc> Crefcent, Porphyre, fe yantoieni 
d'avoir découvert quelques traces de co 
^ftême dans TEcriture Sainte, lorfqu'ej? 
leparliedu Démoh, & des embûches 
qu'il dreffa au Fils de Dieu ,- & du foin 
qii*il prend de troubler fon Empire* 
j^§i rjEtre fujprême^ ajo^itoi^ntrils , 4 
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ce créé PhommepourlefervireivjuftJc^' 
(B Se charité , pourquoi permet - il au 
a Démon de l'en détourner par Tes ar-» 
m tifices & Ces manières inGnuantes ? 
«N'eft ce point là vouloir de propos 
<c délibéré avilir fes propres ouvrages ^ 
tt.D'aiUeurs, à remonter jufqu'à THé* 
« breu , on trouve que le mot Satan veut - 
«dire l'Ennemi, TAdverfàîre; qualité 
« qui le met prefque au niveau de Dieu 
AuMift.dc • même. * Mais on répondit aif^ment^ 
Hxrefîbus. ^ de tels reproches : on fit taire dea- 
Idem. 1. 4 hommes vains» ^i pour décréditer ce 
contra qu'ils n'entendirent jamais , prenoien( 
Faufium. au pied de la lettre beaucoup de çhofe^ 
allégoriques. Ainfi les premiers Chré^ 
tiens font tout-à-fait purs de ce côté*? 
4 là. Je leur reprocherai feulemeiit d'à*» 
voir quelquefois abufé des comparais 
fons empruntées de la lumière & des. 
ténèbres , tant pour marquer le cuit» 
qu'ils rendoient â Dieu » que pour faire 
femir l'borr^ur qu'ils avoient du malin 
jErprit. 

Quelque terrein pourtant qu'ait oc- 
cupé le fyftême des deux Principes » 
devenu presque le fond de la Théolo? 
t logie Payenne , il ne paroît pas que ni 

tiy^9 Çt 9» jgg (Grecs ni les Rondains ayent jamais 
ibngé à fe l'approprier. Ils n'avoient. 
inême aucun terme qui répondit préci-* 
féfnent àce ^ue Içs Juifs U les Chré- 
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. tiens entendoient par celui de Satan ; 
& ce feroic une erreur très - grande de 
le mettre en parallèle avec les Dieuic 
Infernaux , & furtout avec Pluton. 
V^i n'a d^autre eipploi que de préfider 
è l'iaflemblée des morts » fans autorité 
fut ceux «lui vivent. Pans cç point de 
vue, on le dépeignoit affis, tantôt fur 
ua Trône noir , tantôt Air un Char 
traîné par des chevaux de la même cou- 
leur , ^vec une couronne d^ébéne qui 
lui ferré la tête. D^une main , il tient 
une verge pour raflembler les mortf 
épars dans ion Empire ; & de l'autre» 
un paquet de clés pour leur montrer 
qu'il n'y a plus dç retour â la vie. J'ai-r 
Ifierois mieux comparer avec le maur 
vais Principe les VéjoveSf un Robi^us ^ 
la cruelle Até > la fuperbe Néméfis j 
enfin toutes les Divinités malfkifante^ » 
triftes , jalouiès ide notre repos. Et peut 9 
krc , foivant le Poëte SimtMiide» n'y en 
9*t*il aucune qui ne tienne de ce ta? 
raâere , & qui ne mettç unç partie de 
fa félicité à nuire auxhommeSf 

Cependant» comme toutes ces fic*^ 
tions ne dénôuoient point la difficulté j 
les Philofophes Grecs eurent recours ^ 
des hypothefes particulières, pour ex- 
pliquer l'origine du mal moral & da 
mal phyfique. Les uns fuppoferent la 
préexiftencç ^^s ^W^^ fc foutinreni 
, ' ^u'ellç} 
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qu'elles ne vcnoîent dans le corps que i 
par punition , que pour expier des fan-i- 
tes commifes pendant le cours d'une 
autre vie. Sur cela , ils défendoient ié« 
rîeufement qu'on eût pitié du fort des 
«libérables» parce qu^ils ne fbufFrent eti 
In Craty- effet que ce qu'ils ont mé/ité. Platon 
lo. attribue l'origine de cette hypothéfe à 

V. eùàm^^P^^^ > ^ i^ regarde luîmêmele corps 
Clem* commç un véritable tombeau où Pâme 
Alexan. dégradée eft enfevelie. C'eft ce qui 
Strom.l. ^ porta la plupart des Pythagoriciens ,^ 8c 
& Athcn.^çpuis I3 venue de Jefus-Clirifl: lesEni» 
^* ^* çratites ou les Continens , à fuir le ma- 

riage, pour éviter Toccafion de rendre 
des âmes roalheureufes. 
More Ne- Le célèbre MoiTe Maimonîde femble 
YOcb.p. 3.9PPfouyer deu^p Dogmes qui étoient 
aflez répandus parmi les Juifs 2 le prer 
pier f que la vie n'eft point un bienfait 
accordé aux hommes, mais un châtir 
lisent dont Dieu punit des crimes anté? , 
rieurs ; le fécond , qu'on ne feroit ni ac-^ 
çablé d'infirmités , ni fujet aux revers 
de la fortune , fi l'on n'avolt point failli 
auparavant. C^eft pourquoi Jefiis-Chrift 
difi)it aux malades qui venoient implo^ 
fer fbn fecours : Vos péchés vous Jint 
remis , allez , ^e vous rendez, plus coupa-* 
pie : efiàcer un péché , ou rétablir la 
fanté , étant des termes fynonymes par^ 
pji içs Juifs, 
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' Les autres raviflbient à Dieu , ou Ariftot. i^ 
itomme ils s^exprimoients aux Dieux , gêner. & 
toute connoiffance des affaires fublu- <^^*^rupt« 
naires , perfuadés <ju*eltes font trop mal 
afforties pour avoir été réglées par une 
main fi puiffante. De -là ils tirolent 
cette conclufion^ qu^il faut ou renoncer 
» Pidée d^iin Etre jufte , pur , farnt; ou 
xonvenir qu^il ne prend aucune part à 
itout ce qui fe paflè dans le monde. S'il 
Vy intéreûToît » Seulement comme té- 
moin» lailTer oit-il les chofès marcher du 
jtrain dont elles vont? Accorderoît-il 
toutes les récompenses à la tyrannie ^ 
au vice adroit & ingénieux à fe ména- 
ger des protecteurs ? La vertu affligée 
& fbuffrante feroit-elle le fpeftacle la 
plus ordinaire de la vie? 

Les autres établifloient une fuccef- Pbt. Je ré- 
gion d'événemens^ une chaîne de biens pug.Scoïc» 
& de maux > que rien ne peut ni altérer 
jni rompre. Que fert de fe plaindre > di- Idem d% 
foîent-ils, que fert de murmurer? Le^ato» 
JDeftin entraîne tout , le Deftin manie 
tput en aveugle & /ans retour. Les 
hommes ont beau fe flatter ; efclave$ 
qu'ils font, ils ne peuvent ni décider, 
ni choifir , ni préférer unei:hofe à l'au- 
jtre. Des circonflxnccs néceflaires dé- 
terminent toutes leurs aélîons , & les 
jÉvénemens dépendent d'une double cau- 
ie , & de.ce ^ui les a précédés , Se de ce 

tom /• ' . M qui 
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qui doit les fuivre. Aiîtfi le ttrâl moral 
n*eft pîts moins îndifpenfable que le mal 
phyfique , Se tous les deux entfçnt dt 
droit daire le plan de la Narurfe, Qu'iî 
me foit permis de citer ici une des plu) 
Hom, î»gr^ables fiéUons du Père des Poëtes. B 
Higil. ûlt, fuppofeque devant le Palais de Jupiter 
font deux tonneaux, o^ ce Dieu puiiè 
contihuellement Se les biens & les maui^ 
qu'il verfe fur le Genre Humain. VoiU 
jfon principal emploie Encore s*il y pur-^ 
fôit également, & qu'il ne fe méprît ja* 
itiais y nous nous plaindrions moins d$ 
iîotre fort. 

V. 

Qu'au dé- Tout ce que je viens de dire , marque 

faut de la aflez la peine qu*ont eu les Anciens â 

Révéla- éclaircir l'origine du mal phyfique & du 

don , on hial mofaL Creft auffi la plus dure Se la 

ife pouvôit p[us épineufe qûeftion qui fe préfente 

inieux ex-;^ Tefprit humain , celle dont îl ne peut 

par\r*^^^ fe titèr que par le moyen de la foi qui 

Pogme 1^^ apprend la chure volontaire dupre- 

rorigine ^i^îer homme, d*où s'enfuivîrent & f% 

du bien & perte & celle de toute fa poftérité, 

du fP4l. iVîais les JPayens manquoient de ce fè- 

cours (urnaturel; ils ignoroîent quepouf 

hous rendre la difficulté de notre être 

inintelligible. Dieu nous en a caché 

je noçud j il^ fç tfOïiVoiÇUt par confé- 

^ueac 
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ifoent daiis un paflage très-étroit 8c très- 
gênant. Il ffllloit accorder la bonté 8c 
la. fainteté de Dieu , avec le péché 8c 
ks différentes miferes de Thomme : il 
falloit juftifier .celui qui peut tout , de 
ce que pouvant empêcher le mal, il Fa 
çréféré au bien mêmej & de ce qu'é- 
tat^t infiniment équitable, il punit dea 
créature qui fêmblent i>e l'avoir point 
mérité, & qui voyent le jour plufieur« 
fiécles après que leur condamnation a 
été prononcée. Je dis que tous ces phé- 
nomènes , 8c fi oppofés & fi contradic- 
toires * ne fe pouvoient mieux expliquer 
chez les Payen«, que par l'hypothefe 
des deux Principes. De-là (on crédit & 
fbn étendue , qui Pont fait regarder 
comme le dogme favori de tous les peu» 
fies , même de ceux de ^Amérique , où 
il (é trouve^établi & enfeigné de.tou« 
les tems. Le nouveau monde n*a point Aug. îé 
€u fur cela d'autre créance quePancien. „??'^» 

En effet, que dévoient penfer de€ J^^-^^^J^ 
hommes abandonnés à 1^"^® P^'^prcsp^ ' ^ 
idées> quand ils fercplioient fur leur fort * * * 

idéplorable ? Quand ils voyoient dans uti 
même fùjet tant d^aélions fi bafiès » fi 
humiliatites &-fi indignes , avec tant 
de réflexions fi fublimes , fi fpirituellea 
Bc fi approfondies ; un défir fi immo* 
aéré de fçavoir les chofes les plus inu- 
tiles» avçc ttttç ignorance fi grande 

Mît de 
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de ce qui eft important s des vues S. 
longues 8c (i étendues » avec une vie fi 
courte & fi bornée ? Pouvoient- ils croi- 
re que le monde fut l'ouvrage d'un 
Etre bienfaifânt ? Tout au contraire, ne 
devoient-ils pas foupçonner qu'un Dieu 
cruel 5c tyrannique les avoit créés , & 
qu'il les gouyernoit împérieufement , 
qu'il les avoit mis dans un lieu défagréa* 
ble , expofés à mille maux fur une terre 
ingrate à qui il falloit arracher fes tré-» 
fors , Se qui échapoient encore de mille 
manières, tout arrachés qu'ils étoientî 
Qu'on confidcre la Terre : eft-ce une 
/demeure propre à des fubftances raifon-» 
nables & penfàntes ? Eft-ce une liabita- 
tion préparée par une mère tendre, ou 
|)ar une marâtre inhumaine ? La plus 
grande partie n'oftre que des amas d'eau, 
& ne peut convenir qu'à ceux de tous 
les animaux où l'organifation eft la 
moins recherchée. De cette terre , les 
extrémités & le milieu paroiflfent inha-* 
bîtables , à caufe de deux obftacles 
qu'pn ne peut furmonter, le grand froid 
& le grand chaud. De ce qui reftc, 
une partie eft hériCTée de montagnes 
couvertes de neiges , de rochers efcar* 
pésjde précipices très - profonds , de 
forets impénétrables. Enfin , ce que la 
Nature a attribué aux hommes , n'eft 
pas ençpre dégagé ^'inconvéaiens , & 

^9 
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lie calapiités funeftes* Les fàifons re- 
telles & dérangées leur font cor tinuel- 
lement là guerre. IcîirHyver dure Uê 
deux tiers de Pantlée , attrifte toute la 
Nature, & fait douter (î elle a quelque 
apparence de fécondité. L4 > un Soleil 
brûlant ruine les efpérances qu^on avoir 
conçues , & devient le plus graùd en^ 

' neml des hommes » lui qui eh eft d'or« 
dinaire le Bienfaiteur. Plus loin , des 
pluyes femeftres 9 des «ouragans, dcf 
tremblemens de terre , dei déborde- 
mens de rivières » des torrens de fètt 
redoublent la terreur & l'épouvante* 
Icifles e/pérances âatteu(es qu'oti avoît 
annoncées dans le Printems > fe trou- 
Vent perdues au commencement de TE- 
té : les blés prefque mûrs font renver- 
fés , la vigne encore tendre eft brûlée. 
Là, des guerres aufll fànglantes qu'eit- 
treprifes légèrement , difperfent & les 
moiffonneurs 5c led vendangeurs, qu^Sipr 

^ pelloient des récoltes toutes prêtes. Pli^s 
loin , des nuées de fàuterelles tonrtbenc 
fur les champs abandonnés , Se n'y lai(^ 
fent aucune trace de verdure. En un 
mot , qui voudroit décrire la terre , n'y 
trouveroit que monumehs de la coler'e 
ou de la vengeance célefte. Paufanias 
remarque qu'il y avoit à Athènes un 
Autel dédié à la Déefle Mifericordia , 
^u'on pourroit traduire par Indulgence» 
M 3 Pitié^, 
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pitié, compaffion. La vie de Vhommei 
ajoiite le mcme Auteur, eft fi chargée 
de difgraces & dé peines, que c^eft la 
DéefTe qui mérheroit d'avoir le plus^ 
de crédit. Toutes les Nations du- mon- 
de devroîcnt lui oflrir des fatcriûccs « 
parceque toutes les Nations en ont mu- 
tuellement befoin. 

Qu'on vienne maintenant aux hom- 
mes , qu'on les examine avec foin : 
qu*eft-ce qu'on en doit penfer ? L'Afri- 
que n^étale que des monftres , des créa- 
tures hideufes & réduites à un înftîrift 
plus groffier que celui des anîmatix» 
L'Amérique eft prefque toute {embk* 
ble , ce vafte Se malheureux pays, le ci- 
metière de tant d'hommes égorgés par 
' des trahifbns & des cruautés inouïes, oh 
pour aflbuvir notre avarice , il fe fait 
encore un trafic fi honteux. Les terre» 
Aufirales renferment des habiians , en 
qui la figure humaine eft prefque mé- 
connoîffàble , Se ce qui en refte fe dort 
hzïr. L'Afie parott en quelques lieux 
plus cultivée. Mais encore, quelle cul» 
ture ! quelle différence de ce qu'elle eft 
à ce qu'elle a été ! Comment tant de 
barbarie a t-elle fuccédé à tant de poli- 
tefle ? Comment tant de ronces & d'é- 
pines ont-elles couvert des jardins au- 
trefois fi fleuris ? Je ne dis rien de ITEu^ 
rope. Quci ama9 de fa<nm , de fyft^ 
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met» de gQÛts, d^ pi/Sons , ^ç Ipix Si 
de coutumes , s^y trouve ép^rs ? On pem 
Te tout ijifiSéreintia^nt djstfis ui;k ^ays que 
dans un aiure i ^ w lieu de is ^oléref 
inutuellexiieot partni cette variété in^*» 
jtûe d'QpipJk>U9 , d( de iir i9^ff^¥^ 9ye4 
douçevr , on fe tQurmeçire , çn iè tm 
de iâng froid, Kq« i^dî^o^fQ^ U y 9 
des pr^ug^ gén4rwxac qUî d4peO|de^ 
de la £aible(£î hum^io^ » il y en a 4f 
Roy£Min»es ^ de Provinccêi, dç V Ulf a , df 
(wcoilUst de fociétéç psM:tlcuUere€. I^'^W 
mable vérité x^y, a 9V<;v$ ava,nt$ge fi^r 
ià rivale la plvis d^Qg^r^uiè » IVrreur^ 
^'une ^ Tautrç excite Us mèm^s (irpiir 
blés Se Us mêmes tempêtes « fe ioutient 
avec la i?iéme opiniâtreté > ^ des 919^^ 
tyrs fie des ParUftns, Enfin ^Europe t 
à la regarder de prèç , n^eft devenue 
{>lus polie & plus magnifique <}uà fovt 
être plus vicieufe , n*«i muUiplié les lois 
que pour Te donner le plsufir de les viov 
1er avec plqs de hardiefle , n*a cultiva 
le$ Beau:ic Arts que pour «^abandonner 
davantage au luxe & aux dér^glemens 
qui raccompagnent. Et ces Arts enr 
core, que ^Europe croit poffédcr, qucU 
font-ils? De combien de veilles, de 
contradi^ions» Se de peines les fautai 
payer ? Il femble , dit Piine , que la Na*« 
ture n'ai^ accordé de bonne grâce à 
J'iioismt «uçMLiUtreialent que celui de 

M4 fc 
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fe plaindre , celui de haïr fbn fort » Se 
de le déplorer. 

Qu'on regarde enfuite les homme» 
rangés en différentes efjpeces d'états. 
Ici ils font ©primés par des Tyrans qui 
fe font un malin plaifir de dominer fur 
leur vie &leur liberté, qui leur arra- 
chent leurs biens» qui les trompent fur 
de fpécieux prétextes , & qui fbuvent 
ne fê donnent pas même ta peine de Iti 
tromper. Là, ris font rangés eit Répu- 
bliques , & ces RépubKques .offrent 
chacune leur fyftême particulier. Mais 
ce qu'elles ont de commun , c'eft qu'el- 
les n'ont jamais pu empêcher que les 
puiffans n*opprîmaffent les foibles, que 
les perfbnnes en place ne fe prévaluf^ 
fènt de tous les avantages que leur don<» 
ne la force , que les riches ne le devinf- 
fenr encore par l'appauvriflement de 
leurs vaflauXj & qu^ènfïn la fortune des 
uns ne fît le malheur àts autres. Na* 
turc , difoit Montagne, a , ce crains-je ù 
attaché à Phemme qtîelqut infiinU à Pin* 
humanité» Plus loin, les Peuples ne re* 
connoiflent d'autre» droits que ceux 
que donnent l'envie de tromper , l'au- 
dace , la firrevr & l'injuftice.. Mais par* 
fout la raifon efi méprifée , foulée aux 
pieds , regardée comme un« vile chi- 
mère : les Loix s'accumulent, & ne 
font point obièrvées ; fUe$ prennent la 

plact 
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|>tace des mœurs & corrompent enco-* 
re les mœurs, qui fans cela feroient 
J>eut-être faees & réglées. La vertu £e 
tait devant fes oppreffeufs : quelquefois 
elle fe plaint & réclame contre leufs 
violences; mais le plus fouvetit on lui 
fefufe jufqu^à la fatisfaétion de fe plain- 
dre. On lui refufcfoit encore celle Je 
fe reffouvenir, fi Ton pouvoir, ce qui 
eft impoflîble, arracher aux malhetireui^ 
la mémoire de ce qu'ils ont fouffert , & 
les priver de la plus afffeufe de toutes 
les coniblations. Hélas ! comme difoit 
Pythagore , il faut que quelque mauvais 
Génie ait raffembîé les hommes , & 
qu'il leur ait infpiré une haine mutuel- 
le, une envie de s'enrredétruire. En ef- 
fet, ni les déluges > ni les pefle$, tii lesf 
famines, ni les incendies, ni les morfu^ 
f es de bêtes vénimeûfes , n'ont jamais 
cjaufé tant de maux, que les hommes 
s'en caufent les uns aux autres. 

Voilà une idée générale dès habifarîs' 
ui peuplent cet Univers. Qu'on n& 
% laflTe point de les fuivre dans leurs' 
jnaifons , dans leurs repas , dans leurif 
iftarîages, dans leurs pïaifirs : quelle va^ 
riété de goûts & de fentimiens ! Quï 
font les hommes que je dois approuver? 
Ici, par exemple, on né fe vêtit qu© 
de la peau des animaux fans aucun artv 
te jprelqtfe en les dépouillant;, on dévo> 
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174 Hiî?roiRB CiiîtKïtrB 
te leur chaîr encore toute /anglanfe; (M 
broute avec eux & on s'enterre fbus le* 
même toit. Là , on marche tout nud » 
Se les yeux y font apprivoi/és ; on ne 
mange que des légumes , on craint de 
toucher à ce qui a ca vie y on foigtie 
les animaux malades, & c'eft peu dire 

?u*on les préfère aux hommes mêmes, 
'lus loin , on ne s'habille point feulement 
par néceffité & pour fe couvrir ; maisr 
encore par orgueil & pour fe faire eftw 
mer; on ne fe loge pas feulement pour 
fe défendre des injures de Kair ; mais, 
encore pour av<yir des appartemens inu- 
tiles 8c de réferve ; on ne mange pa^ 
feulement pour éloigner la faim ; mais 
encore pour fe la procurer. Et ceux quï 
s'abandonnent à ces excès avec le plus 
de profufion & de rafinement , font le» 
plus regardés. 

Je finis ; car auffi bien toute critique ^ 
quand elle eft pouffée trop îoîn, a je 
ne fçai quai de fombre 8c d'importun,. 
On s'en lafle par amour-propre ,. com- 
me on avoir commencé par anrour-pro— 
pre a l'approuver. Mais je demande en- 
core pour dernier trait, que chacua 
veuille un peu fe tâter , & fe rendre 
témoignage de fofn être. Qu'eft-ce que 
l'homme , à ne confidérer que lui l- 
Une ame foumift à un corps , qui pen- 
cîantplufieursanQiées n'a^ucune ralfon» 

ai 
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lli apcune forc^ de diftiixgvi^r Iç vr^ii du 
faux f qui s'abàndonnant à ceux qui l'info 
truifent, croit tout cç qui Uù eftçnfti*' 

{jné , ne fe rebute ni de Vobfcur » ni df 
^abfurde, ni de l^ininçelligible. Qu^eft-" 
ce encore qu9 l'horome ? Vne Créature 
qui traîne par tout un corps, cauiV 
inévitable, que fon ame eft. ftns cçffç 
pccupée par mille Tenfations çonfufes^ 
par mille foins embara0ans3 par milW 
dé(irs indirpenfables, qui vivant au jour 
la journée. Te contente de la moiftdrç 

ÎToibabilité pour fe déterminer , & qui 
isiit confifter fà liberté dans cette facili" 
ié à recevoir toute forte d*impreffion« r 
à être frappée de route forte û'images , 
qui enfin par les habitudes de Tenfancç 
& les préjugés de ^éducation , fb trou^ 
ve toute portée à l^erreur , avant même 
que.de fçavoîr s'il y a une vérité Se oi$ 
elle fe trouve. Ajoutez à cela que lesr 
moindres connoidances ibnt fi compli^ 
quées, qu'elles ont tant jde rapports^ 
tant de faces Se tant de biais* r que horp: 
quelques propoiîtioiïS de Méthaphyfi*' 
que , de Morale & de Qéométrie ^ lou^ 
les les autres chofe$ de la vie ne doif 
¥ent p^roître qu'opinions, préjuf^cs^ 
yraifemblances , Se naZards* Commenit 
rhomme pourra-t-il donc parvenir a 1* 
vérité, & en fuivant un chemin fi pei^ 
i>atui 9 au bonheur auquel il afpire ! 

U6 J'ai 
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J'ai fait tout te détail d'autant pIuiT 
volontiers , que j'ai eu lieu d'excu(êp 
les Phiiofophes barbares , doilties pen*" 
fées f comme dit Saint Hilaire , étoient? 
incapables de comprendre les œuvrer- 
de Dieu , Se qui ne pouvoi«nt rien in- 
venter de pFus plaufible que le fVftêmé 
des deux Principes • ni rien qui s'ac- 
cordât mieux avec îes'divers Phénomè- 
nes de ht Nature corrompue. Saiîs ih*- 
fulter â leur égarement» fans nous en^ 
orgûeiiKr mal â propos- contre leurs cr* 
reurs , rendons^ ffcutemenr grâces â lai 
bonté divitie qui nous a fi bien" con?-- 
vaincus que l'iiomme étoît né pour vi- 
vre heureux j^ mais q^e fon- orgueil r 
fburce- de tous fes maur, l'a fait dé- 
choir de ce premier énat ; que s'il eft 
expofé à mille peines devenues inl^pa^- 
rables de fa con-ditionf pendant cette 
vie, elles ne font que le préjparer à une 
autre oh il fera récompenfé plus libérav 
lement. Béni foyez vous , 6 mon Dieuv 
qui nous avez réVeKî cette importïnte 
vérité, & qui avez fixé par-fâ nos vai'— 
nés inqiriéfud'es , qui nous mrontrane 
le tort que nous a fàir le premier honi«^ 
me , nous montrez en même tems le 
f emede qu'y a= apporté le fecond hom*- 
me, égal à vous-même , votre Fils & 
notre RéJempteur! MyfierCf dit Saine 
FuuU qui étant demeuré caché dam, 
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Ims Us fiêcUs pafféf , a été découvert 
maintenant, . ^ . . & ejt venu a ta con^ 
noijjance de tous les Peftfles r afin guils 
•béiffent àlafoù 
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t 

Es Barbares âvoïent com- Que les 
mencé toutes les Sciences, ^recs ont 
Les Grecs qtii vinrent enfui- ^^"^ f"?" 
te . pleins d'un génie vif ScP^^J" 
ambitieux, profitèrent de leurs travaux j^^^ 1^ ^ 
8c réunirent leurs talens partagés. La^Q^tra 
Républiqtre des Lettres eft un Pays oh, Appr 
loin de foufifrir aucune diminution , les 
richcfles augmentent chaque jour , Se eut 
ceux qui penfent ont droit à la fucceflîon 
de tous ceux qui ont penfé avant eux^ 
La Phénkie communiqua aux Grecs Seld. Je 
TArt de naviger , le Commerce;8c PE- Diïs Syrî»; 
criture fans quoi toute Science eft mor- 
te. Ils s'approprièrent les Dieux qu'on y^ etîam 
adoroh en Syrie , & avec ces Dieux, le Spenc. de 
culte pompeux dont la Religion y érok Leg, Hebr. 
revêtue. l'Egypte & la Chaldée les mi- ritualibus. 
f ent ert pofTeffion de la Philofophie , de 
la Morale, de la Jurifprudence qui eft 
une Morale toute de détail 8c conforme 
au génie de chaque Peuple. Enfin la Grè- 
ce nettoyée , pour amfi dire , & accruer 
par tant de fecours étrangers, s'appliqua 
aux Arts qui ont l'agrément potir objet 
ti j réufiù. Tout parut alors fc d4- 

fouillejr 
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fouiller de la dureté des premiers^(î£-^ 
clés , & un certain bon goût fe répan- 
dant de proche en prcfche, & pàfianc 
des perfonnes de diftinftion à tous Ceux 
qui leur étoient fubordonnés , rendit le 
commerce de la vie auflî flateur & aufG 
brillant qu'il pouvoit 1 être. 

C'eft là fans doute ce qui enfla le 
courage des Grées naturellement por- 
tés à fe féliciter des moindres fuccès, 
& ce qui kur fit dire qu'ils avoient tour 
inventé > tout perfeâionné* Raffiner 
ment d'orgueil d'autant moins pardon^ 
iiabl« t que rien tie fi^d mieux à des 
âmes bien nées, que de marquer uner 
)ufte reconnoîflànce pour les hommes 
qui ont fait les premiers pas dan^ la car- 
rière laboricufe des études! D'ailleurs, 
il étoit aifé de réduire les Grecs au fi- 
fence , en leur repréfentant que tous- 
leurs Prophètes & tous kurs Légifla^ 
teurs avoient voyagé pour s'inftruire ,- 
te pour répandre enfuite dans leur pro- 
pre Pays ce qu^ils avoient emprunté de« 
DioJ. Sic. Etrangers. On confervoit même en 
h !• iuC Egypte & à Babylone les portraits de la 
paflîrn, fit plupart de ces Prophètes & de ces Lé- 
prajcipue 1. giflateurs ; on montroit les maîfons où 
^. Pirxp. jjg avoient demeuré r & où les Prêtres 
JîrTang. étoient venus fouvent pour les entrete- 
nir: on fe rappelloit enfin diiférentes 
l^nicularités > qui les rendoient comme 

jréfen^ 
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ptèrens 9 & dont chacun étoit infiniment 
curieux. 

Un célèbre Médecin a jugé que les Frîd. Hof# 
Anciens ne voyageoienc d'abord que man. In 
par principe de lanté : c'étoit U le motif DSâèrt. 
deleurscourfeSéBien-tôtilsen reconnu- Phyfîco- 
rcnt Tutilité par les connoilTanccs qu'ils Medicii. 
fe procurèrent en difFérens lieux , & ils 
établirent les voyages comme la feule 
manière d'étudier qu'il y eut alors. 

IL 

Mais ceux qui ont le mieux convarin-' Preuves 
€u les Grecs qu'ils dévoient toutes leurs ^^''ées des 
connoifTances aux Barbares» ce font les .^£5®.%^^ 
Pères de l'Eglife. En leur propofant ^ ^ff*^^ 
des vérités hardies & d'un ton encore 
plus hardi , ils vouloient les exciter à 
embrafTer le Chriftianifme, & à lui fou- 
mettre tout leur orgueil. Heureux let 
Grecs , s'ils avoient reconnu les traitt 
de lumière qu'on s'efforçoît de leur où 
frir! Mais toujours pleins de leurs pen- 
féesfabuleufes,ils réfîlloient par amour*' 
propre» & fe roidiflbient par cette igno« 
rance qui eft la plus incurable de tou« 
tes les maladies » quand elle fe tourne 
en point'd'honneur. ,» Le chemin qui 
M conduit à la vérité , difoit Théodo- 
wret, eft un chemin d'airain & par 
Hconféquent très-difficile. Les Barbares 
bOnt heureufement trouvé plufieurs 



y Google 



ait KlSTCtlVB Ciiitii^vi 
^^€Stim pour y entrer ; méi^ iç^Ql^é^ 
,,trop fiers de leur maniei;e de penfef» 
ft tn. ont touJQurs paru for-c éloignés >« 
Ils étolent f rgpres» .ce6 Grecs » i aj^âr 
ter , non à inventer : ce qui ciemaad^ 
un tour d^efprit vif, & d^une trem^d 
particulière» En effet t il y a des Na- 
tions célèbres par le grand Nombre def 
leurs découvertes j mais elles ne perfec* 
tionnent rien : d^autres ont peu k gé* 
tîîe d^inventîon ; «laJs elles renchérit' 
fent de caufent fouvent de la )alou(Ie 
aux Inreûteuri- 

. TatieiideSyrie,&Dî{çipledeSaiot 
juftin, a fait voir aux Grecs, daa.<i utk 
difcours malignement étendu i qu^ili 
xi^avoient fien commencé. Quelle eft» 
leur reprochoit-il » la Science pariif^i 
vous qui ne tire Ton origine de quelque! 
Etranger ? Vous n'ignorei pas que l'art 
d'expliquer les fonges vient d*haUe;quQ 
les Cariens fe font les premiers avifés 
de prédire l^avenir par la diverfe fîtue-f 
tîon des Aftres; que les Phrygiens & Us 
Ifauriens fe font fervis pour cela du vol 
des oifeaux , & les Cypriotes des en- 
trailles encore fumantes des animaux 
égorgés. Vous n'ignorez pas que lesChaV- 
déens ont inventé TAttronomie, que les. 
Perles ont inventé la Magie t que les 
Egyptiens ont inventé la Géométrie» 
l^u^en ua mot les Phéniciens par un ra« 
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te bonheur ont inventé les Lettres. Ce£ 
{èz donc» 6 Grecs > de donner pour 
vos découvertes particulières, ce que 
vous n'avez fait que fuivre & qu'imiter. 
Vous devez les premiers élémeds de la 
Poëfie â Orphée : vous lui devez encone 
toutes vos Cérémonies f dont le détail 
eft prefque immenfë. Vous avez em- 
prunté des Egyptiens la manière d'écri- 
re i'Hiftoirej de Marfyas & d'CMympus 
les doux accords de la Mufique ; des 
Phrygiens les Chœurs de flûtes; des 
Tyrrhéniens la trompette guerrière. Les 
Cyclopes vous ont appris Fart de forger 
le fer , & une illuftre Reine de Perfè 
vous a tracé les régies du ftile Epifto- 
laire. D'où vient donc votre vanité? 
Que vos Panégyriftes ne cherchent pliw 
à vous dire Inventeurs , furtout par des 
témoignages qui découlent de vos pro- 
pres Ecrits ! Ou fi vous ambitionnez 
cette louange , attendez du moins que 
des gens déhntérefTés vous la donnent : 
ne leur arrachez point de vains éloges 
qu'ils défâvouent enfuite. Vos Auteurs 
mêmes ne peuvent s'empêcher , ajoute 
Saint Juftin , de vous contredire fou* 
vent, & de rendre juftice à la vérité. 
Ils parlent de Moîfe, le premier Maître, 
rinftituteur de notre Religion, comme 
étant plus ancien que tout ce qu'il y a eu 
parmi vous de Sages » de Fhilofbphes , 
de Légiflateurs. U 
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Il fe préfènte ici une réflexion qu€ 
]e ne dois pas omettre. On ne cônnott: 
guéres aujourd'hui cette émulation > qui 
niit que des Peuples entiers , jaloux les 
uns des autres > ie difjputent l'empire desf 
talens 8c de refprit : ou (i on la cot^ 
noit , c'eft une vanité pafTagere ^ & que 
chacun abandonne aux premiers afTauti 
qu'on lui livre» aux plus foibles contra- 
diftions qu'on lui oppofe. Tôutaucort- 
traire » les Grecs Se les Rogiairïs en< 
troient avec un plaifir infini dans ces 
fortes de difputes ; & ce qui paroltrsi 
extraordinaite , chaque particulier fe 
chargeôit de faire les honneurs de touttf 
la Nation. Cette différence dans les e£^ 
prits ne peut, ni ne doit venir, qu^ 
d'une grande différence dans le gouver- 
nement Les Républiques înfpirent le 
tendre-amour de la Patrie qui devient 
Une espèce d'amour de famille , & qui 
s'étend à toutes leschefèsqui paroiflfeat 
lui procurer quelque gloire Bc quelque 
avantage. On s'irîtéreffe aifément à ce 
qu'on regarde , à ce qu'on fe repréfente 
comme ton bien propre, & le grand 
art de gouverner confiftoit autrefois 2 
faire enforte que le bien général fe cotv- 
fondîc imperceptiblement avec le biea 
particulier. 
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us LA PhILOSOPHIX. 2S5 
III. 

Je diftingiieraî deux Ages dans THif- De la Phi-i 
toîre de la Philofophie Grecque ; celui lofophie | 
qui a précédé rétabliflement des Sec- febulcufei^ 
tes > fi nombreufes furtout à Athènes » 
& celui qui Pa fuivi. Dans le premiei; 
Age , ont brillé les Poètes Philofophea 
ceux qui non-feulement écrivoicnt ea 
Vers; mais qui avoient encore par goût 
embraflTé la Philofophie Mythologique, 
& cachoient toutes leurs connoiOancet 
fous des Fables ingéniiBufes. Tels font 
Thamiris , Thrax , Eumolpe , Linus , 
Orphée , Amphion , Mufée , Homère, 
JPléflode, ftcc. On fait monter le nomTFabrîc;" 
bre de ces Poëces Philofophes jufquM Bibiioth; 
LXX; mais de la plus grande partie , Grscae !•(# 
on ne cite que les noms & quelques 
avantures fabuleufes. Henri-Etienne a 
recueilli tous les Ouvrages qui nous en 
reftent , & il les a fait imprimer en 
1573. fous lé nom de Ppefic PhilQfophu 

Îue, Ce Recueil eft aflez rare. Mr. 
tentley , fameux Editeur d^Horace , en {^|g ^^ 
avoit promis un femblable Se mêmt Ouv. des 
£lus amjple , tiré des Mangfcrits d^Oxr Sçav.ié^w 
ford 5 mais d^autres occupations , & fans 
doute moins utiles au public, Tont dé- 
tourné d'un pareil delîein, Puiffe-t-il 
avoir dans ce travail un digne fuccet 
fçj^t l Pa donnçit gu|Il le titrp dé Théo- 
logiens 
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logiens à ces Poètes , Se quelquefois des 
titres plus honorables > comme celui de 
Prophètes qui dans l'antiquité la plus re«> 
culée fignifioit des hommes autorifés ptir 
^ TEtat pourinftruire lesPeuples&confêr- 

ver là mémoire des événemens diftin'* 
gués Se peu communs qui arrivoient. 
Nat. Co- Il fuit de ces remarquer préliminaire*, 
mes My- que les Grecs ne regardoient point la 
thol. 1. I. Philofophie Fabuleuie comme un jeu , 
* *• '®* ni comme un bâdinage. Cette Philo-r 
ibphie venoit de plus loin , & devoit 
Ton origine aux Nations fçavantes che:( 
qui ils allèrent puifer tous les grands 
principes qui leur manquoîent. Les 
chofes qui coûtent cher à acquérir, 
d'ordinaire on les furfait aux autres» on 
les leur fait payer encore plus cher. 
Combien les Grecs qui féjournereni â 
Memphis 6c à Babylone, eurent-ils de 
peine à gagner Teftime & k confiance 
des Prêtres , diipenfateurs de la Philo- 
ibphie? Ils crurent que pour Ce faire 
valoir dans leurPatrie, ils dévoient ca* 
/Cher fous des enveloppes myftérieufès 
les connoifTances qu'on leur avoit prê- 
tées â titre de fecret , titre toujours oné- 
reux. Orphée, par exemple, s'étant inf- 
truit en Egypte de tout ce qui regarde 
le culte & les Fêtes des Dieux , les Loix 
& les Cérémonies de la Religion , la 
inaniere jd'ex|)li<juer les fonges 9c |çsau^ 
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très prodiges, en enrichît la Grèce, & 
né fit qtie changer de nom aux Fêtes 
dlfis & d'Ofiris , qui devinrent par-là 
les Orgies de Céres 8c àe Bacchus, ou 
fout fe tfaitoit par Enigmes. D'ailleurs 
la vifiti à paru dans les premiers tems 
peu propre d être communiquée wx 
hommes : oncrcyoît fans aucune répu»^ 
gnance qu'il falloit les tromper , ou du 
moins leur expofer les choies adroite- 
hîcnt voilées, De-là vient , dit Stra- Geog, I« i^ 
bon f que Tafage des Fables s'eft fi fort 
étendu , qli'otî a feint & imaginé , par 
iine eïpece de devoir politique , le Ton* 
nerre de Jupiter, l*Egide de Pallas, le 
Trident de Neptune , les flambeaux 5c 
les fcrpens des Furies vengereflTes. Et 
ce foin toutes ces traditions ajoutées les 
\mes aux autres , qui ont formé l'an* 
tienne Théologie , dans la vue d'intim}- 
'der ceux qui fe conduîfènt par la crain- 
te plutôt que par la raifon , trop foi- 
bie , hélas ! fur Peiprit des honrmres cor- 
fotnpus. Sénéque fait connohre agréa- Qy^gft; 
blement que le Jupiter du Peuple eft i^jatur,*|.i3 
telui qui eft armé de la foudre, & 
dont on voit la ftatue au milieu du 
Capitole ; mais que le véritable Jupiter, 
fcelui des Philofophes , eft uh Etre in-^ 
vifible , PAme Se TE/prit univerfel , le 
Maître 8c le Confervateur de toutes 
fhçfks , h Qiiife des çaufps ^ dont la Na^ 
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turc emprunte fà force, & pour ainfi 

l^arroapud ^^^^ » ^ v^^« ^ P^"^ Sçavant des Ro-^ 

Aug. de mains afluroit qu'en fait de Religion , il 

Civic Dei y a pludeurs vérités capitales que le 

t4* Peuple doit ignorer, plufieurs faufle^ 

tés dont il n'eft pas à propos de le dé-^ 

prévenir. En général , quelque Syftême 

qu'on embraffe > il faut que le Peuple 

foit féduit , Se il veut lui-même être fé- 

duit. Orphée en parlant de Dieu , di-^ 

{bit ije ne U vois point s car il y a un 

nuage autour de lui qui me le dérobe» 

Cette attention à cacher la vérité.» Se 
pour ainfî dire , à ne la point profaner 
en la rendant trop commune, étoit 
poufTée à Textrême chez les Anciens & 
Apud principalement chez les Grecs. // ejl 
Clem. très-difficile t remarque Platon , de coH" 
St **' I ^^^^^^ ^^ ^^^^ * ^^ SQUverain Arbitre de 
^ ^^'jcet Univers i mais fi vous avez, le bon* 
.heur de le connaître 9 gardez.- vom bien 
d^en parler au Peuple. Tout cela ren- 
doit de plus ei^ plus le fècours des Fa- 
bles néceflaire. Elles avoient deux fens; 
un littéral, ajufté à la portée des^e/prits 
foibles s & un allégorique » mais infini^ 
nient plus relevé , à l'ufage des Sçavanj 
Se des Efprits fort$. Aufll y avoit-il aur 
frefois trois cl^fles de Dieux , rangées 
avec beaucoup d'adrefle : les Poétiques » 
les Politiques, & les Phitefbphiques» 
Çy^Hc la diviÇpn qu'en f^it le Grand 

Pontife 
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Pontife Scévola , qui fe trouvant à la Afvtd Aug. 
tête de tous les Miniftres de la fiiperfti- ^e Civ. 
tion, ne dcvoit point s*y méprendre, ^^e*»!» ^> 
Les Dieux Poétiques fèmbloient aban- 
donnés au Vulgaire , qui fé repaît de fic- 
tions : les Politiques fervoient dans les 
occurrences délicates, où il falloit rele- 
ver les courages abbatus, les manier avec 
dextérité , leur donner «ne nouvelle 
force; les Philosophiques enfin n*of- 
froient rien que de noble, de pur, de ^ 
convenable à ce petit nombre d^honnê- 
tes-gens qui parmi les Payens fçavoient 
penfer. Mais telle étoit leur conduite , 
que fatisfaits de ne point tomber dans 
Perreur , ris regardoient comme une de 
leurs obligations d^y entretenir les au- 
tres. Le Sage, avoue l'Orateur Philo- DeDma^ 
ibphe»doit maintenir tout l'extérieur de 1. z. 
la Religion qu'il trouve établi , & con- 
server inviolablement les Cérémonies 
j}riliantes, iàcrées,aufquelles les Ancê- 
tres ont donné cours. Pour lui , qu'il 
confidere la beauté de TUnivers , qu'il 
\examîne l'arrangement des corps céles- 
tes , il verra que fans rien changer aux 
chofes anciennes , il doit adorer en fè- 
cret l'Etre Suprême. En cela confiftoit 
toute la Religion des Payens, gens d'ef^ 
frit. Ils reconnoiflbîent un Dieu qu'ils 
rcgardoient comme rempliflant le mon- 
.<ie de fa grandeur, dç fon immenfité : ils 
Jçm^L N retcr 
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noient avec cela les principaux ufâgei' 
du Pays où ils vi voient, craignant fur-? 
tout d'en troubler la paix par un zelefu-r 
rîeux , & par trop d'attachement à leurç 
opinions partîçulieres.C'eft fur quoi ap-î 
puye Seneque d^une manière très-fenfée, 
Qua4id nous nous plions, dit-il , devant 
cette foule de Divinités qu'une vieille 
^perftition a entadées les unes fur les 
autres,nous donnons ces hommages âla 
coutume, & non pas à laHeligrion ; nous 
voulons par-là contenir le Peuple, & 
non point nous avilir honteufement. 
Salluft. de On ne peut difconv^nrr que Tallégo- 
piis & rie , du moins autant qu'elle nous eft 
Mud. c, 1, connue , ne jette une forte de décence 
Herach ^ même de beauté fur toute la Théolo- 
AÎle ' ^Hor S^^ fabuleufe, Platon & Ciceron n'ont 
mç^f' ^ P38 dédaigné de le faire voir, eux qui 
ëtoient fi capables d'en juger ; & je trou- 
ve leurs recherches curieufes , quand 
même elles me paroiflènt manquer. du 
côté de la vraifetpblance, 
V. ï. 1. de Suivant quelques JPhilofbphes approu^ 
Nat. ipêcr, vés de Cîceron , tout le Pplythéifme 
. Poétique , tout ce qu'il y a eu de Divi* 
Plat* î"^"^ ^^^^^ parmi les Grecs, tout ce qui entre 
dcRep. ' ^^"^ le détail de leurs'généalogies, de 
leurs familles , de leurs domaines, de 
leurs amours, de leurs avantures , n'eft 
"^ autre chofè que la Phyfique mife fiir uii 
cerfaiii tpn ^ ^grésibleipent tournée. 
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«E LA Philosophie. %çi 
L^Auteur des Récognitions attribuées â 
Saint Clément Pape 9 avoue d'abord que 
Minerve fortie de laté^e de Jupiter doit 
paroître une Fable aux yeux du Peuple. 
Et ce feroit en effet une Fable ridicule, 
«joute-t-il , (I elle n'avoit un fensfubli^ 
me & relevé pour les Sçavans. Minerve 
eft la fagede de Dieu , elle nait de fon 
cerveau » parce que Dieu a produit & 
arrangé toutes chofes par fori infinie fa- 
gefle. Il y a ici une observation à fai- 
re. Hors quelques Philofophes anciens 
dont on vante le bon fens & la netteté 
d'efprit, tous les autres ont cru que la 
plus grande partie Se des merveilles & 
des phénomènes qui frappent nos yeux, 
île pouvoitabfoluméht s'exécuter par la 
.nature des Etres créés. Sur cela ils ont 
renoncé au méchanifme, pour foutenir 
.que tout arrive dépendamment de la 
volonté de quelques Intelligences fu- 
périeures, & ils ont embrouillé la Fhy- 
iîque, en mêlant le naturel & le furna- 
turelparune longue fuite d'opérations 
déplacées. 

IV. 

La manière, quoique fuccînte, dont j^^^ . v, 
j'ai faifi l'objet important des Fables , ^^^^^ ^^ ^ 
vsnontre aflez que ceux qui les ont in- cette Phi»^ 
ventées, dévoient avoir le double ca-lofophie« 
raâere de Philofophes & de Poètes; de 
N? Philo- 
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Philofophes, pour connaître tout le prix 
deHnftrudion; de Poètes, pour cou* 
vrir cette inftruéWon fous des voiles qui 
ne fufTent point capables de la deshono^ 
renç La Poefie dans fon origine a été 
plus noble & plus férieufe que peut-»- 
être on ne le croit aujourd'hui, ou qu'on 
n'aftefte de le croire. Elle fervoit , non 
à remuer l'efprit & à toucher le cœur 
par des traits vifs, paflionnés, liarmoT 
hieux; mais à faire re/pefter les vérités 
fortes 8c folides dont les hommes ont 
tant de befoin pour être cotitens de 
leur deftinée. Aiiflî trouve-t on qu'elle 
a été d^ufage chez prefque tous les Peu- 
^. ..pies du monde , même chez ceux qui 
« ju A^* paroîflTent aujqurd^ui y avoir le moins 
£lî. & .^^ difpofition'& de goût. Non-feule- 
j^nl^jpg/ment tout ce qui appartient à la Relir 
Specim. ?io" > ^^ut ce qu'on en regarde comme 
Hiftr If- reflentielSc le brillant, étoit écrit ea 
i^nd, Vers; maïs encore les Loîx , les Généa- 

logies , les Annales , les HiftoiresSc les 
- Traités de Phyfique. La Poefie paflToit 
alors pour une chpfe facrée & divine : 
on lui attribue les premiers avantages 

Md o^- ^fP^^^^^^*^ les mœurs farouches â: fau- 

gin* J. I, vages des hommes épars dans les çaver- 

^* ' * ' nés & dans les forêts, qui leur a fait 

fentir les charmes d'une douce fbciété, 

pn formant d'fibprd les nçeuds des fa- 



y Google 



i>E LA Pif I LOSOPH lE. IÇJ 

teilles , 8c enfuite ceux des Nations qui 
ne font qu'un amas de familles , qui. a 
jenfin infpiré Tamour de la Vertu , foit de 
celle qui eft modérée pendant la paix , 
fbit de celle qui eft plus vive 8c plu* 
impérieufe pendant la guerre. Mais en- 
tre autres chofes , la Poëfie a fervî uti- 
lement pour conferver la mémoire de 
Porigine du monde & des diverfes ré- 
volutions par où il a paité > avant que de 
parvenir à Fétat fixe , à Tétat organique 
dans lequel il f*e trouve aujourd'hui. De- .Th. Burn, 
là font venus lès Ouvrages des anciens"? J^?^^* 
Auteurs connus fous le titre de Théo- ^^^^""'^* 
gonîe ou de Cofmogonie, & qui n'é^ . ' * ' 
toient autre chofe que THiftoire de la 
iK7ai(Iânce du Monde , décrite 8c para- 
• phrafée fous les noms & les emblénies 
des Dieux. Tous les Poètes Philofophes 
ont cdmpofé de pareilles Théogonies ou 
Xlofmogonies, à la réferve d^Homere » 
.qui cependant a jette dans fon Iliade 8c 
dans fon Odyffée beaucoup de princi- 
pes de Phyfique, le plus fbuvent, dit- . 
on > cachés fous des allégories très-fubli-. 
mes & très-ingénieufes. 

Au refte , cette ancienne Poefie ne 
confiftoit point dans un détail fouvent 
puérile de rimes» comme tous les Vers 
modernes; ni dans un certain nombre 
de fyllabes mefurées 8c jointes les unes 
aux autres avec art , comme les Vers 
_ . * N 3 ' Grecs 
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Grecs & Latins. Elle confîftoic uniqu^-i» 
quement , ( ce qui décide de l'cflence de 
laPoëfie) dans les images vives & for- 
tes, dans les figures hardies, dans le5 
comparaifons fréquentes , dans un choi^^ 
d^expreffions convenables, enfin dans le 
talent d^intéreffer l'homme en excitant 
Tes paffions, du moins jufqu^à un certain 
point. Tels font les morceaux qui nou§ 
reftent de la Poëfîe Hébraïque., le» 
Pfèaumcs. On voit que tout y eft plein 
de métaphores & d'allégories, que tout 
y eft figure , Se qu'on pafle brufîjue- 
ment de Turie à l'autre fans fbnger à ft 
ménager des tranfitions ; qu'il y a beau- 
coup de penfées foufentendues , & que 
les Perfbnnages qu'on fait parler^ s'in- 
terrompent fouvent 8c femblentprefque 
agir. C'eft d'après un fi beau modèle 
que les Sçavans jugent dey autres Poëfiet 
Orientales que le tems a fait périr, de A 
linées pour la plupart, ou à louer l'Etre 
Suprême des bienfaits qu'il répand fans 
cefle , ou à rappeller aux hommes l'hiC- 
toire de leur propre origine. J'ajouterai 
feulement ici deux remarques indifpen- 
fables. La première, que la Poëfie ne 
difFéroit delà Profe que par les figures 
nobles , frappantes, dont elle étoit com- 
me pénétrée: & ces figures fembloient 
d'autant plus propres â l'inftruâion^que 
ikns un pareil fecours rien n'eft plus fec 
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ftî plus inanimé. La féconde' que toute Hyde, de 
i^oëfiefe chsntoit, la Mufique ne fer- Relig. vet. 
Vant qu'à la rendre plus expreffivej qu'à PerC 
la faire couler plus agréablement dans 
l'anie. Il y avoit même des Peuples qui p , . . 
tie s'aflenibloient jamais^ pour délibé* r„pyj* ^ * 
fer fur les affaires qui les toiichoientda 
^lus près 9 fans avoir des inftrumens de 
Mufique. Ils croyoient par ce moyen 
pouvoir réunir les efprits divif^s , & le^ 
Ramener à une forte d'uniffoxi» 

Comme rien n^éclaircît plus les coU^ 
tûmes anciennes que de les retrouver ^ 
peu près fous nos yeux > je dirai que 
^dans la t>)âpar| des Province^ de l'Afri* 
que & de l*Amérique qu'ont parcouru 
les MinTionnalres & les Négocians> deuoc 
efpeces de Curieux, mais qui agiffent par 
'des vues bien dirférentes; il ne s^eftren- 
-contr^ jufqu'ici d'antres Ouvrages que 
desPoëfies quele^ Peuples chantoieatà 
'certains jours privilégiés :& même pour 
•enfeigne» à ces Peuples les premiers élé- 
«lens de la Religion Se de la Morale» les 
'MiflTionnaires ont été obligés par excès 
'dezele , de devenir Poètes & Muficiens^ 
Il eft vrai que ces deux qualités »il& lee 
pouvoîent remplir aifément, n'ayant 
-affaire qu'à des hommes prefque infea- 
'fîblés au coût des beaux Arts. 
* Quoiqu'on accufe les HoUandois de 
fprtgér beâucQup plu% aux intérêts de 

N4 ' Jeut 
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leur comiherce qu'à ceux de la Relïr 
gion ; ce qui eft peut-êtae le vice de 
cous les Européens, ils n'ont pas laide 
dans les principaux endroits où ils ont 
des établifleméns fixes, de faire tradui- 
re en Vers tels que la Langue du Pays 
le pouvoit permettre, l'excellent Traité 
de Grotius fur la Vérité de la Religion 
Chrétienne. J'avoue que ce Traité fe- 
roit 3c plus perfuafif& plus utile auir 
Idolâtres , (i ceux qui le leur offrenJC 
d'une main bienfaisante , avoient des 
fnœurs plus compofées, plus régulières^ 
Mais telle eft la fragilité humaine , que 
d'ordinaire on dément par fes aftions 
ce qu'on voudroit infpirer r ce qu'oA 
fiirfait même par fes difcour^^ 
V. . 
T)u Çahoj. J^ reviens à la Théologie fabuleu/ê 
des Grecs, Elle commençoit par u» 
point important & décifif , je veux di- 
re , par le Cahos : Bc ce nom ^ originai^- 
rement figiiifioit le défbrdre univerfel , 
'la coitfufionoù étoienttous lesélémens, 
tous les principes des cbofès. Les Egyp- 
tiens , au rapport d'Euftathe Archevê- 
que de Theffàlonique , pour conferver 
:1a mémoire de ce défordre , de cette 
confufion , avoient fait élever à Alexan- 
drie un Temple au Dieu Serapk. Ce 
'fut l'ouvrage de Ptolomée fils de La- 
gus » qui l'entreprit à la perfuafion d'ua 

gém 
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-Génie qu^il crut voir en fonge; & il IV 

. cheva heureufement , après beau coup de 

- peines & de traversés. Le Teropl e étoit 

. bâti de toute forte de pierres & de boîs , 

le principal Autel étoit peint de toute 

. ibrte de couleurs , enfin la ftatue d e Sé- 

.^lapis étoit compofée de toute forte de 

métaux fondus & incorporés enfemble. 

L'Ecriture Sainte parle auffi du Ca- 

lios, ïn effet, le Tohou^Bohou du pre- 

Minier Chapitre de la Genefe ne défigne 

qu'une mafle informe , privée d^aftion 

.& de mouvement, une vafte Scaffreufè 

Tolitude, un vuide, Se pour tout di^ 

re , un rien. Mais ce qu'il y avoit de 

: particulier dans la Théologie des Grecsy 

c'eft que par le Cahos ils n'entendoient 

• que le Monde fublunaire , avant que les 

élémens y euflent reçu & Tordre & la 

forme qui leur convenoient le mieusc* 

Partout ailleurs i ajoute Plutarque, ce ^^ j^ji^ 

quiexljte a toujours exiflé de la rnême ^Qg^^ 

. manière &fans aucun changement y fans 

aucune métamorphose 

LesPhilofophesAttgloîsf, erteifatnï- 

nant le fyftême des Comètes aujourd'hui 

'il conitdérable dans l'Aftroriomie f 

foupçonnent que ce font amant de Ca-' 

hos ou de Terres en cpnfufion* « EllesJ 

«ont, difent ils, leur mouvement au-' 

^ « tour du Soleil, & elles décrivent def 

- • ellipfes fi allongées , que l'arc oii> la» 

N3 jârtkr 
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« partie qu'on en voit , parott pre^qilU 
«e parabolique. Mais ces orbites deve-* 
•c nant plus circulaires avec le tems> il y 
« a apparence que les Comètes devien— 
a dront elles-mêmes des lieux propre» 
« à être cultivés , â être habités. » Rietx 
n'eft plus profond que cette nouvelle 
théorie du CieL 

VL 

Débrouîl- A l'égard du Cabo? poétique , il fe 
lement du débrouilla infenfîblement^ $c fe dégagea 
Cakhw. par les reflbrts fecrets qtie la Nature 
îçait fi bien faire agir. Elle fut comme 
la force motrice , qui ramena chaque 
chofe à fon point. Les uns appelloienc 
tout ce procédé la réconciliation de* 
élémens défunis 8c brouillés enfemble r 
les autres , la fin du long procès que cear 
mêmes élémens avoîent entre eux : les? 
autres enfin, le chef-d'œuvre de FA- 
mourà qui rien ne réfifte, & dont le 
but eft d'entretenir une mutuelle cor ret 
pondance du Ciel à la Terre, Suivant ce 
Salluô. ubî^^''"^^'* trait, le -fameux jugement de 
liipra c» 4. Paris ne dort pafottre qu'un emblème de 
l'Hiftoire de la Création du monde. Les 
Dieux raflèmblés aux noces de Thétî» 
& de Pelée, nerefpirant que la joye 8c 
lesplaifirs, repréfentent' la Nature fé- 
conde Se qui cherche à tirer la Terre 
ilu Cahos. La difcorde s'y oppofe par 

mille 
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ftiîHe obftacles, par mille artifices qu'el- 
le feule peut inventer ; & la Difcorde , 
c'eft la confufion des élémens toûjpur? 
ennemis les uns des autres. A Paris en- 
fin eft confiée la fatale pomme » 3c il 
Tajuge fans peine à Venus, qui eft tu 
Déeflfe du raccommodepîçnt , de Tbafr 
•moniet de la génération. Par elle tout 
commence â fe démêler , tout commen- 
ce à refpirer & à vivre. 

Mais de toutes les idées fous lefquel** 
les les Anciens concevoient & le Cahof 
& le débrouillement du Cahots les deux 
plus ordinaires étoient celles de la nuit 
& du jour , des ténèbres & de la Iut- 
miere. Les premiers Théologiens, oii 
les Poètes Philofophes, remarque Arit j^^j^pi^yf; 
tote, ont crû que tout étoit né dela]^ 4, 
nuit : 8c même Orphée difoit fans aucun Suidas în 
ménagement, que les ténèbres avoient Orph. 
produit le jour, parce que le Cahos ou 
le défbrdre des élémens avoit en effet 
précédé leuc union, leur harmonie* 

De-là font venus pluCieurs ufages qui 
méritent d^être obfervés: premièrement, .^f^Î! ^^ 
celui de compter la nuit avant le jour , y^^^^â 
dont on trouve des veftiges chez les ^^^ '* - 
Hébreux, exfero&manejaSiuseflunus 
Mes : fecondement , celui de comp- 
ter par nuits plutôt que par jours , donc 
fe fervoient prefque tous les anciens 
Peuples (de TEurope, & beaucoup de 

Ntf ceux 
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Comment, ceux de l'Afriqiie. Cefarqoi vainquoît 
h 6. Mez.e-,en Philofophe 8t en curieux obfervar 
rai » Hift. ^^y^ jçg coutumes de chaque Pays , rap- 
l ^^^' f^^^^ ^^'^ ^^ parriciTÎier des Gaulois: 
^ ^ & encoreaujourd^huj dans la Langue 
CeltiqiJe' pour exprimer les fept jours 
de la* femainer on ne dit que les ftpt 
nuits ou les fept fomineik ; nulle men*- 
tion du jour. J'ai vô fur la cote de Leoa 
en Baffe-Bretagne, une petite Ifle qu'oa 
appelle rifle des fept fommeiis. Se 
d'une manière plus abrégée r l'Ifle de Ix 
&maine. Quelques Bourgs 8c quelque» 
Villages portent au(B le même nom, 
£)e-là encore les myfteres que les An«- 
tiens croyoient renfermés dans le chanc 
du Coq , parce que ce chant annonce 1» 
fin de la nuit & le retour delà lumierev 
& quVlors cefle tout le pouvoir des Gé?» 
nies malfaifâns, toute leur habileté fa*- 
iiefte. On devine au premier coup d'œit 
pourquoi les ténèbres font proprement 
affeftées à ces Génies , pourquoi elles 
aident à s'en former une idée plus ter- 
rible; c'eft que pendant robfcuritén* 
inagination fe trouble aifément, & 
qu'elle ne fçait, pour ainfi dire , à quoi 
fe prendre ni s'attacher. Tout lui de- 
vient alors fujet de crainte, fujet de 
frayeur: & plus cette crainte, plus cette 
frayeur ont été grandes, plus elle eft 
f ortée à réalifec ce qa'elle a crû voie. 
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• Les plus anciennes Poëfies Grecques phum* Ci 
confirment à peu près tout ce que je i^* 
^iens de dire , excepté qu'elles repréfen- 
•tentPAmour comme le plus puiflant des Ariftoph* 
Dieux» comme celui qui a le plus con* in Avibus; 
tribué à la formation de l'Univers. S'il 
tn'étoit permis de décorapofcr ici la Di- 
vinité , je dirois que T Amour pris théo- ^ 
logiquement , n'eft autre chofe que la 
bonté infinie de l'Etre Suprême , cette 
tonte qui l'a porté à tirer les lioinmes 
du néant, non pour fbn intérêt > mais 
entièrement pour le leur. 

; A l'égard des Poètes Latins y ils alté* Vîr^; 
rcrent une partie des Traditions Grec-* JEne'ié^ il 
qaes, ils mirent le Cahos au nombre 4- & Jr ^, 
des Divinités infernales; &.«ela fondé 
fur ce qu'après la mort on fe trouve er- 
rant & confondu dans d'épaiffes om- 
bres, on entre dans la Terre de l'oubli 
& du filence , d^ns le Royaume où tout 
dort fans efpoîr de réveil. Mais le plus 
fouvent le nom de Càhos fignifioit PEn^ 
fer, qui, véritablement eft le plus affreux 
de tons les Cabos: le nom de Tartare 
fignifioit aufli un abîme profond & 
obfcur , agité & mu en divers fens , & 
dont aucunepartre n'eft tranquille. Cet- 
te fatale demeure convenoit fans doute 
à ceux qui pendant leur vie s'étoient 
tachés de mille forfaits, & qui fans 
frincipes >• /ans hontç, fans remords. 
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«voient dédaigné jufc}u*à l*apparelice, 88 
rejette jufqu'au nom de la Vertu. 

Les Grecs , depuis même qu'ils eu-» 
rent reçu le Chriftiafiifme , ne regar- 
doient l'Enfer que comme une violente 
tempête, un tourbillon de vent intermî- 
nable ; Se le Purgatoire , que comme une 
moindre tempête ♦ un vent qui doit ic 
calmer. Cela fut caufe que dans le Con- 
ci le de Florence les Députés de FEglift 
Grecque voulant trouver quelque voye 
d'accommodement avec les Latins au 
fujet du Purgatoire f leur difoient qu^il 
étoit indifférent de quelle manière les 
âmes fe purifioient, ou par le feu, ou 
parla tempête. L'alternative leur fem^ 
bloit égale. 

VU. 

<l'Oiphée. Entre les Poètes Philofbphes , Or* 
pbée, comme on a va, tenoit le pre- 
mier rang. Son nom eft auffi très-célç-i» 
bre dans la Théologie Fabuleufe , le dé- 
tail de fa vie très-intéreflant. Quoi , par 
exemple,de plus heureux que fa defcente 
aux Enfers, fans autre fecours que celui 
d'une douce harmonie ! Quoi de plut 
tendre que fes foins redoublés pour 
rappellera la vie cette Eurydice qu'il 
avoit tant aimée ! Quoi de plus fatai 
que de la perdre une féconde fois , après 
lavoir recouvrée il favorablement! Maif 

iQVLt 
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tout cela eft trop connu , pour en rafraî- 
chir ici la mémoire, Cmnia jamvulgata. Voff, <fa 

Je ne parlerai donc que de ce que les IdoU 1. 1* 
Anciens appelloîent l'Oeuf d'Orphée: 
c'étoît un fymbole myftérieux dont il fè 
fer voit, pour défigner cette force inté- 
rieure» ce principe de fécondité dont 
toute la Terre eft imprégnée , puifque 
tout y pouffe , tout y végète , tout y 
renaît. Les Egyptiens & les Phéniciens Lotnei.de 
avoient adopté le même fymbole, maîsvct. Gent. 
avec quelques augmentations ; les pre- ^"ftrat. c. 
miers, en repréfèntant un jeune-homme *'• 
avec un oeuf â demi-forti de la bouche ; 
& les féconds, en repréfentant un fer- 
pent dreffé fur fa queue , Se tenant auffi 
dans la bouche un œuf. Il y a appa- 
rence que, préfomptueux comme étoient 
les Egyptiens, ils vouloient faire enten- 
dre que toute la Terre appartient â 
l'homme , & qu'elle n'eft fertile que 
pour fes befoins : les Phéniciens au con- 
traire plus retenus, fe contentoicnt de 
montrer que fi l'homme a fur les choies 
înfenfibles un empire abfolu , cet em- 
pire du moins ne s'étend qu'en partie 
fur les animaux , dont plufieurs mêmes 
diiputent avec lui de force , d'adrefle & 
de rufes. Les Grecs refpeftoient trop 
Orphée pour avoir négligé une de fes 
principales idées : ils afllgnerent de plus 
à la Terre la figure d'un ovale, ou, 

jour 
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pour parler le langage des Moderne^^ 
.celle d'un {phéroïde oblong. Dans une 
de ces anciennes Théologies que j'ai 
déjà citées» fè trouve le détail fuivant : 
Ariftoph. * ^^ 9"^ cxifta d'abord , ce furent & le 
•bi fupra, * Cabos, & la Nuit, & le noir Erebe., 
« & le profond Tariare: ni la Terre, 
« ni le Ciel, ni l'Air , n'étoient point 
•c encore difpofés comme ils le font pré- 
«fentemem. La Nuit accoucha d'un 
•c œuf, d'où fortil au bout de quelque 
m tems le favorable Amour avec des al- 
« les dorées , & une légèreté plus gran- 
,«deque celle de la fléché qui vole, ou 
« de Foifeau qui traverfeles airs. 

A l'occafion de l'Oeuf fymbolique 
Câlmet I d'Orphée /il eft à propos d'avertir que 
Comment, quelques Commentateurs de l'Ecriture 
lâr la Gc- Sainte, en exammanf ce paiTage de ta 
** • Genefe , & Spiritus Deiferdatur fnper 

aquas y ont interprêté le pot dQfereha^ 
tur comme s'il fignifïoit , couver des 
oeufs afin de les faire éclorre. D'autres- 
l'ont expliqué de l'aâion d'un oifeau, 
qui bat des aîles, & qui invite fes pe- 
tits à voler. Peut-être quede-là eft né 
Pufâge bizarre de certaines Eglifes , de 
. fufpendre à k voûte des œufs d'Au- 
truche. 

VI IL 

Remarques' 

Juf Home- OnpemconridérerlcsOuvragçsd'm- 

Bière' 
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Itiere de deux façons différentes : oit 
comme un modèle heureux, & fani 
doute le plus heureux que nous ayïons $ 
de la grande Poëfiè : ou comme une 
hiftoîre naïve des mœurs & des cou* 
tûmes du monde naîflant. J*avoue que 
cette hiftpîrè a dequoî toucher un 
tœur généreux , & qu'elle montre d'une 
manière fenfîble , combien les hom- 
mes font dîlRrens aujourd'hui de ce 
qu'ils étoîent autrefois ; combien notre 
luxe , qui méconnoftra înceflamment 
toutes les bornes, C fi déjà il ne les a 
paflTé toutes) eft àu-deflbus de la can- 
deur 8c de la noble fimplicîté des pre- 
miers âges; combien en un mot le pen- 
chant qui nous porte à la fervitude > 
nous rabaiffe au prix de la liberté qui 
régnoit alors dans les fentimens. Mais 
le retourne à Homère. Où trouver un 
Ecrivain qui ait reçu autant d'éloges 
dateurs , autant de louanges diftinguées, 
que lui ? Je foupçonne que la préven- 
tion 5c l'amour idolâtre de l'Antiquité 
en ont pu difterune partie: mais c^eft 
toujours un préjugé décifif , que d'avoir 
ainu raflemblé tous les (ufFrages , con- 
cilié toutes les voix 9 & de n'avoir été 
' critiqué que de loin â loin , 8c comme 
on dît , ipar échapées. 

Admirer Homère , & Padmirer peut- 
Strc ian» l^avoir entendu» étoit autre- 
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fois un titre d'efprit. Mais ce qu'il ya3 

Voit de plus honorable pouf lui, c'eft que? 

les Philofophes mêmes partageoient 

cette admiration , eux qui font d'ordi-^ 

Sen Eoîft. ^^\!f^ ^ froids 8c Ci leûta à admirer. Le* 

%^/ Soîciens ne parloient d'Hpmere que 

comme d'un Seélatçur rigide des maxi--^ 

Plut, vel P^^^ ^u Portique : Us Epicuriensau cône 

potivL$ traire en parloient comme d^uâ volup» 

Dion. Ha- tueux , qui charmé de cette vie tranl*» 

Ucar R. in quille , ou Toti fe poffede tout entier, ne 

▼itâ Ho- cherchoît rien de pluau A 1* Académie 

®®"* Homère pafToit pour le preqiier Auteuf 

xie l'art de douter, tandis que parmi les 

.Difciples d^Ariftote, il pafToic po\ir l0 

plus zélé des Dogmatiques. Enfin, cha^ 

que Sefte de Philofophie lui rapportoiC 

Sen. Êpift. & ^ott origine & fa fondation , comme 

JJ7. fi le vrai n'eût ofé parottre qu*après 

avoir été marqué à fon coin. Tout cela 

même fut fi fort exagéré , que le céle^ 

bre Longin en craignit de mauvais ç(i 

fets, & qu'il publia ^n Ecrit fous ce 

titre : I/ontere a-t-il été Pbilofophe ? 

Quoiqu'il en foit, on pardonne aifH- 
teent cette efpecede culte que les Grecs 
fendoient au Prince des Poètes, d'au* 
tant plus que les Grecs croyoient que 
tout étant ^ variable Se problématique 
dans la Nature, ce qu'il y a de plusan^ 
cien étoit roûjonrs ce qu'il y a de plus 
.traifemblable. Mais çqounepc jpftrdoiv 

nera? 
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1hera-t-ôn le parallèle injurieux que des 
iVuteurs Chrétiens n'ont pas héfité de 
faire, de TOuvrage Grec & des Saintes 
Écritures ? Ces Auteurs conviennent 
quejnalgré la multitude infinie de Di- 
vinités dont fourmille TUiade, Homère 
n^a fbftgé qu'à établir l'unité de Dieu & 
Jla (implicite de fa nature. Us ajoutent 
que rOdyffée n'eft qu'une hiftoire fein- 
te & allégorique des Héros de l^ancien 
Ifraël , 5c des Patriarches 5c des Juges 
& des Prophètes. Pour moi, je n'en- 
treprendrai point de réfuter toutes ces 
imaginations, elles fe réfutent aflez d'el- 
les-mêmes ; je finirai feulement par un 
aveu fincere de mon goût, c'eft que je 
n'ai pu lire, fans une forte d'indignation 
& de colère philofbphique , les deux 
Traités que Boganus 5c Crœfius ont in- 
titulés, Homère Hébreu-, ou Homère de V. Bafn* 
rnème fentiment que Us Hébreux. ge> Hift. 

^ des Jmfc. 



CHAPITRE IX. 

L Des fept Sages de la Grèce, II. A 
quelle occafion^ eurent ce titre. III. 
£« quoi les Anciens fat foient confifler 
lajagejjs & la folie, Iv. Eloges abre- 
ges des fept Sages. V. De quelle ma* 
niér$ ils cxprimoi^rtt leur doSlrine. 

l. Les 
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h 

fiés fept If ^^ premiers traits de lumière don^ 
Sages de la J— ' la Grèce fut éclairée , partirent dcî 
^lece» la Théologie poétique. Elle amufa long- 
tems dès efprit^ encofe tendres, & avr- 
des de tnerifonges harmonieux* Mais à 
Cette înftruôioiï fuperficielle fuccéda 
tine ihftruftioù plus folîde , plus appro- 
fondie : St ce fut âU3t fept Sages, Pré- 
curfeur^ de tous les grands Philofophes 
que la Grèce admira dans la faite, qu'on 
efi eut la premîere obligattoiî. Il eft 
Vrai que ces Sages?, par une ferveur trop 
ordinaire à ceux qui commericeftt de 
liouveaujc écabliflemensi Voulurent d'af- 
bord portei" les chôfes à Textrcme , & 
trartsfotmerun Royaume tout de plomb 
en un RoVaume tout d*or. Leur mo- 
rale étoit dure , fafrooche , propre à dé- 
courager par l'excès ceux qu'il falloit 
exciter par des ménagemens à. la vertu. 
Mais tout cela fut adouci & corrigé 2n- 
fenfiblement , fous les yeux des Philoso- 
phes , qui s'acquirent plus de connoif- 
fance du cœur humain , Se qui s'apper- 
çurent fans peine qu'on l'efBeure par 
une morale trop auft«e , tandis qu'on le 
* pénètre par une morale plus proportion- 
née àfès befoins. Vu l'état malheureux 
où leschofes font réduites, le meilleur 
Gouvernement n'eft point celui qui ex^ 

clu4 
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riud tous les vices; le pourroit-il, à par- 
ler fans fard ? Mais celui qui emppche 
qu€ices vices ne foient trop contagieux, 
& qu'une certaine faveur , une certaine 
impunité, ne les rende trop brillans Sç 
irop communs. 

Voici , fuivant Platon & Paufanîas f p. 
les noms des fept Sages , & le tems où • '^ 

ils ont vécu. Il me femble qu'un ^err p ^^'-5^ 
tain refpeâ doive erre attaché à ces p^^ç 
noms jlluftres , qui fe trouvent liés avec 
les premiers efforts que les hommes opî 
faits, & pourfe connoître. Se pour fe 
fentir,& pourfe tirer de Terreur. S^ily 
a quelque Magiftrature , difoit Thé? 
mifte , qui n'ait point befoin d'être an^ Ot^U 31} 
noncée par des Hérauts d'armes, nî par 
des chars cifelés en argent; c'eft cellç 
qui vient de la fupériorité de TelpritSç 
de l'étendue des connoifr«mces,queles 
Roisambitionnent jeux-mêmes,& qu'ils 
sijs peuvent ni donner ni ôter ; & ce fuç 
proprement celle des fept Sages. Jç 
n'oublierai point de les citer ici> çl^acui^ 
dans leur rang. 

Thaïes de Milet. Il naquît la première 
année de la 35"^^ Olympiade, Se fujt 
tout enfemble Philofophe , ]>Jaturalifte> 
Aftronome Se Géomètre. Après taftt de 
titres réunis , quel honnieur pourrqis-jp 
•lui faire , en difant qu'il defcendoit par 
Agenor d'une de$ premierçs races d^l 
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Pittacus de Mitylene. Il fleurit ver« 
Ia4>™« Olympiade, 8c mérita Teftime 
générale de ks concitoyens, qui d*ua 
mutuel accord le placèrent à leur tête, 
jLucien ne l'a p^s oublié dans la lifte de 
ceux qui font parvenus à une heureufe 
vieil le (Te, 

B/^xdePriennedans la Carie. Il étoît 
contemporain & ami de Pittacus, & il 
fe fit particulièrement diftinguer fous 
les règnes d'Alyatte & de Créfus Rois 
de Lydie, 

Solon, Il fut Préteur d'Athènes vers 
la 45'"e Olympiade. Tarquin l'ancien 
régnoit alors â Rome. 

Cleobule de Linde. Il étoît de même 
âge que Solon , & avoit à peu près les 
mêmes manières , les mêmes inclina^ 
jtions , les mêmes vyes de politique. 

Myfon deChenes , Ville fituée au mi- 
lieu de la Laconie. Il vécut prefque 
toujours dans la retraite & la folitude > 
ne recherchant d'autre fatisfafition que 
icelle que donne à un honnête-homme 
\t témoignage d'une bonne confcience, 

Chïlon. Il naquit à Lacédémone où ii 
exerça des charges confidérables, & oà 
il établit enfûlte celles d'Ephores, pour 
fèrvir d'Intendans , de Cenfeurs pu- 
Jîlics. Dioeene Laërce affure que Chi-r 
Jon étôit déjà fort vieux vers la 52^^ 
plymjpîgdç, 

Quelque»» 
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' Quelques-uns retranchent du nombre 
ides fept Sages^ trois de ceux que je viens 
de nommer , & mettent à leur place Pc 
riandre Tyran de Corinihe , ThrafihuU 
Tyran de Milet,& Pi/5)?r^/<? Tyran d'A- 
thenes. Mais je trouve que c'eiWà unç 
ixiéprife impardonnable > de pareil cor-? 
rupteurs de la fociété ne méritant eii 
aucune manière le titre de Sages, 

J^e premier fut un de ces monftres 
À^ perfidie que la Nature enfante quel- 
quefois pour les faire contrafter avec 
les hommes vertueux. Il plongea , flir 
tin (impie fbupçon, )e poignard dans le 
fein de fà famille innocente. Le fécond 
avoit pour maxime , de faire mourir tou9 
ceux qui devenoient trop puiflans ou 
trop agréables à la multitude , fans dif* 
ftnguer djins cet aflaidinat public, n| 
fes amis ni {t$ ennemis , ni ceux qui Ta» 
voient obligé» ni ceux qui avoient cher-f 
ché à lui nuire. Le troifiéme enfin fe 
ièrvitdu voile delà Religion pour trom-r 
per les Athéniens , & s'en fervit fi grof» 
fièrement , que la Religion ne pouvoil 
manquer d'en recevoir du ridicule. Touç 
gouvernement qui commence par U 
fraude, finit par la dureté. Pififtrate fur- 
chargea les Athéniens de taxes & d'im- 
poHtions arbitraires , fans fonger que 
tout Tor qu'on arrache à un peuple gét> 
^IfT^nt foiis le f)9id$ de ^ laifçre^eftde 
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a fauffe monnoye pour le Souverain. Il 
y a apparente que les flateurs dont ces 
trois Tyrans étoîent environnés, ( car les 
Tyrans les plus odieux en manquèrent* 
ils jamais ?) leur perfuaderent de fe fau« 
filer parmi les Sages» Se qu'une molle 
complaifance engagea ces Sages à ne s*y 
point oppoler. C'eft ainfi qu'on voit 
dans les liftes des Sociétés Littéraires » 
les noms de tant de gens qui ne préfen* 
tent d'autre mérite que la vanité de vou* 
loir y être infcrits ; vanité d'autant plus 
ridicule > qu'on ne trouve point k plù^i* 
part de ces noms dans les liftes des 
Gens de Guerre, où ils devroient avoir 
une place plus marquée, 
IL 
.. Les Anciens racontent de deux ma-» 
afion^ nieres différentes, à quelle occafion fut 
ils eurent ^^""^ '^ ^^^^^ ^^ Sage. Les uns difent 
ee titre. V^^ ^^^ Pêcheurs de l'Ifle de Cos ayant 
jette leurs filets en mer , il iurvint de» 
j P ^^S; Etrangers de Milet qui en achetèrent le 
Thah'Val P*"^"^^^*" ^^^^^* Quand ces filets furent 
Max.* L 4! ^^^^^ ^^ VeaiU , on vît avec iurprifê 
Plut, in ' qu'ils conienoient un trépied d'or , qui 
$oU avoi t appartenu à la belle Hélène. Cette 

filuftre Coquette, par je ne fçai quelle 
bizarrerie , î'avoit jette en cet endroit 
après la mort de Paris, & dans la trifte 
néceffité de fuivre un époux qu'elle 
n'aimpit |>oint. Il s'élçva une longue 

di^utQ 
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ftfpute au fajet de ce Trépied , d^abord 
entre les Pêcheurs & les Etrangers de 
Milet; les premiers foutenant qu'ils n'a- 
voiem eu deiïein de vendre que le poif- 
fon qui pouvoir s'arrêter dans leurs fi- 
lets , Se les autres qui n'avoient rien dé- 
figné en particulier, voulant profiter do 
r^quivoqiie. Mais bien.tôt cette Hifputo 
dtcvint une guerre de Nation à Nation , 
& elle auroir eu des fuites funeftes fans 
l'Oracle de Delphes , qui ordonna que 
le Trépied feroit donné au plus fage des 
Grecs. On l'envoya premièrement à 
Thaïes , qui vivoit à Milet fans fafte & 
en Homme de Lettres. Thaïes déclara 
avec modeftie , qu'il ne méritoit point 
un fi noble préfênt , & le renvoya à Bia.s, 
Bias à Pittacus, Pittacus à Solpn, Soh 
Ion à Cléobule , Cléobule à Myfon » 
Myfbn à Chilon , qui le fit enfin rap- 
porter à Thaïes. Il reconnut alors 
qu'aucun homme ne pouvoitavcc jufti- 
ce s'approprier le titre de Sage , & il 
confacra ïe Trépied à Apollon Ifmé- 
nien qu'on adoroit à Thebes. Ceux 
qui allèrent trouver Myfon de la part de 
Cléobule , le rencontrèrent feul dans un 
champ qu'il labouroic de fès propres 
mains. Eft-il étonnant que les Grecs 
ayent tiré leurs Sages de la charrue , 
puifqueles Juifs en tiroient leurs Pro- 
phètes > & les Romains leurs Dlâateurs? 
Tom l Q Heureux 
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Heureux tems, où fans être annoncé paf . 
un attirail fuperbe , le Grand homme nç 
ie reconnoiflbit qu'à fes vertus ! 

Les autres rapportent qu'un certain 
Baticlès, ( THiftoire n'a confèrvé de lui 
que ce feul trait } ayant hérité d'un vafe 
précieux & travaillé avec beaucoup 
d'art , le deftina au plus fàge des Grecs, 
Ce vafe fut porté de fon ordre à Tha^ 
lès 9 qui le fit pafTer entre les mains des 
autres Sages ; 8c comme on le lui ren^ 
voya par diftinftion , il crut le devoir 
offrir au Dieu qui préfidoit à l'Oracle 
de Delphes , & y ajouta ces paroles ; 
Thaïes, fils d'Examius & nmfde Milet^ 
fait préjem à Apollon de ce vafe qu^il a 
znéritê deux fais. 

On juge bien , (car les moindres fucr 
ces attirent toujours & des envieux & 
des critiques) on juge bien que les fêpt 
S3ges n'en manquèrent point. Le prin-» 
cjpal reproche qu'on ofa leur /aire » ce 
fut de s'être ménagés les uns le$ autres à 
la manière de ces favans Politiques, qui 
ne louent que pour être loués , & qui , 
s'ils ne feflattoient d'une approbation ré*» 
ciproque, laifTeroient agir leur penchant, 
& blâmeroient fans cefle. Un jour mê- 
me que les fept Sages fe trouvèrent à 
dîner chez Périandre en nombreufe 
compagnie , ce Tyran invita tous ceux 
qui itpîçtit ^iîis 4 t^blç , de toire à la 
' . rondç 
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ronde Se dans fà coupe d'or. Et comme 

elle reftoit trop long-tems entre le$ 

mains de Chilon , de Bias , de Thaïes » 

un de convives fourit & s'écria mali- 

g nement .: Ces MeJJîeurs les Sages veulent Plut. îii 

faire de la coupe de Périandre , ce qu^ils conviviq 

jont fait du vafe de Baticlêsi ils ajfeClent 7* ^^P*» 

de fe la renvjoyer les uns^ aux autres , & 

ils craignent de nous on faire part. 

J'ajouterai ici , qu'à la honte de la rai- V* AthcaJ 
fon , quelques beaux Eiprits de la Grèce !• i« 
mirent en regard des fept Sages , fèpt 
Cuifiniers célèbres, de ceux qui prépa- 
roient les Phidities ou repas publics; & 
qu'à la Sentence que chacun de ces Sa- 
ges regardoit comme fa devife , ils op- 
poferent le ragoût que chacun de ces 
Cuifiniers regardoit comme fon chef- 
d'œuvre. J'avoue que ce parallèle n'of- 
fre rien d'exa6i ni de férieux. Mais 
quelle indécence n'y a t-il point à ba- 
zarder des plaifànteries , qui peuveut 
décréditer la vertu , & avilir ceux qui en 
font uneprofeflion ouverte ? D'ailleurs, 
ce qui pafibit pour badinage chez les 
Grecs, s'acquit un mérite réel à Rome. 
Tite Live fe plaint que depuis les guer- 
res d'Afie on ne fongeoit qu'à raffiner 
fur les plaiCrs de la table, & que celui 
qu'on traitoit auparavant comme le plus 
vil des domeftiques d'une maifon, le 
CuiCnier en un mot , étoit devenu 'le 

O^ plus 
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plus diftingué 8c le plus ncceflTaife dà 
ces mêmes domeftiques, Combien le 
mal a-t-il encore augmenté parmi nous! 
On paye plus chèrement aujourd'hui 
ceux qui exercent les arts fedufteurs 
dont le grand objet eft la volupté, que 
ceux qui veillent à Tindruftion de la 
jeuneffe, (i importante dans un Etat , 8c 
d'ordinaire fi négligée. 

aul. în ^^ ^^^^ » ^^^ ^^P^ Sages avolent eu le 
j.^ ' bonheur de fe réunir deux fois : l'une â 
Delphes , où chacun fit écrire fur la por* 
in.Alex jg jy Temple la Sentence qu'il affeaion- 
°* *'*noit le plus; c'étoit en quelque forte 
fon cri de guerre j & l'autre , à Corin-^ 
the , où Périandre , comme je l'ai déjà 
dit , leur donna un repas magnifique » 
afl&ifonné de tout ce que l'efprit peut 
ajouter à un excès de bonne chère. La 
Philofophie que rien ne gênoit , s'y dé- 
rida le front. Et pourquoi lui feroit-il 
défendu de s'égayer quelquefois ? Elle 
ne reprend que trop tôt fon férieuîs^ 
Plutarque nous a laiflé une defcrip-. 
tion très-détailiée du Banquet des fept 
Sages. Rien n'efl: plus curieux que cet- 
te defcription : elle nous fait connoître 
diverfes coutumes qui , quoique fen-» 
fées , répugnent a nos mœurs } divers 
ufages qui , quoiqu'utiles, ne fubfiftent 
plus. Mais une chofe entr'autres m'y 
8 frappé , & je l'avouerai ici naïve^ 



WÇnt 
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toiônt, c'eft qu'en général les Ancien» 
n'étoient gueres fenfibles à ce plaifir dé- 
licat , Se qui touche fi fort les honnêtes 
gens, à ce commerce mutuel» Se où l'on 
eft , pour ainfi dire, de plein-pied les 
uns avec les autres; à la converfation 
en un moti Je ne fçai quel air de con* 
train te gâtoit toutes leurs manières , ils 
fe dépouilloicrtt rarement du mérite ac*» 
quis , pour laifler agir un certain efprit 
naturel qui fait le charme des fociétés. 

III. 

Maïs qu*efl:-ce qtie (îgnîlioît parmi les En quolles 
<3recs le titre de Sage ? Quelle idée y Anciens 
attachoient-ils? Socrate va nous Pexpli- faifoient 
^uer en peu de mots. ,» Il n'appartient confîfter la 
«qu'aux Dieux , difoit il, de fefufEre%5^«^^* 
»à eux-mêmes & de n'avoir befoin de^^ 
»rien. Pour les Sages qui repréfentent 
» les Dieux fur la Terre , ils doivent les 
» imiter , en n'ayant befoin que de très- 
»peu de cl^ofès, & furtout en n'allant 
» point d'un air fournis importuner les 
» Princes & les Rois. Héfiode contoi t 
que du liiariage toujours querelleux de 
Jupiter & de Junon , étoient nées les 
Prières » fcfeurs plaintives & malheureu- 
fes , qu'on rebute plus fouvent qu'on ne 
les exauce. T ru j 

Le Sage , doîs-je encore ajouter d V . " .^' °® 
près Ariftotc , fe diflingue par deux en- ^ ^" ***• 
O 3 droits: 
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droits : par une conduite ferrée, exaftei 
circonfpefte; & par une application fui- 
vie à tout ce qui peut augmenter feaf 
connoifTances. Loin du bruit & du tu-' 
multe , il tâche de le procurer une féli- 
cité certaine , durable , indépendante 
des aflauts & des difgraces fi ordinaire^ 
dans la vie. Les tréfors qu'on augmente 
fans cefle,les Palais , les Emplois où l'onl 
s'engage pour fe dérober à foi-mcme ^ 
tout cela eft néceffaireaux âmes commu* 
nés. Le Sage fe met au-deflus , eu rega- 
gnant par la modération de fes déilrs ce 
que la fortune femble lui refufer , & en 
le tenant toujours au niveau de fes fa* 
cultes , quelque médiocres qu'elles 
foient. Tout au contraire , le Fou eft ce- 
lui qui ne voit , ne faifit rien que de 
biais, qui felaîfle entraîner par les moin- 
dres vraiftmblances , qui manque à fes 
avantages & s'en fèrt Souvent contre lui- 
même , qui gliïïe fur le préfent pour cou^ 
rir après des efpérances chimériques j 
enfin , qui prend le faux en tout ce qui 
regarde le ton Se le maniment des affel- 
res. Les fuites de la folie font Tignoran- 
ce , la mollefle , l'oubli de foi-même, & 
je ne fçai quoi d'incompatible avec tou- 
tes les chofès honnêtes & raifbnnables. 
Si par le droit de fa naiffance, ou par 
d'autres con jonélures imprévues , le Sa- 
ge fe voit appelle au gouvernement de 
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Ta Patrie ♦ comme Solon , Bias $ Pitta- 
cus ; c'feft alors qu^il redouble de zélé # 
tant pour rendre fon autorité douce & .. 
bienfaifante > que pour éviter Técueil il 
dangereux du pouvoir arbitraire : c'eft 
alors qu'il fe confirme dans la penfée oh 
il étoit, que les grandes dignités qui flat- 
tent par un extérieur & des dehors rians^ 
accablent en effet par les devoirs qu'el- 
les inipofént : c'eft alors,en un mot, qu'il 
fe pénétre des paroles fuivantes* qu^ofk 
dire à un Empereur Romain le plus fin^ 
çere de fès amis? le jour même que cet 
Empereur reçut la pourpre des Céfars î 
Tout te monde vous félicite > & moi je Amu 
H)ous plains ; vous allez, être chargé iP un Viâor. 
fardeau immenfe; les périls & lesinquii- 
tudes vous fuivront jufques dans le fein 
de votre famille J vous aurez, également à 
vous défier de tout le monde , & de vos 
ennemis qui ne manqueront point de vous 
nuire , O* de vos amis qui vous nuiront en^ 
core plus , en n^ofant mettre fous vos yeux 
te flambeau de la vérité. 

Si le Sage au contraire n*a rîen à dé- 
mêler avec le Public , toute fon occu- 
pation fera de s'étudier & de fe connoî- 
tre lui-même. Il fuivra fans détour la 
maxime qu'Epicure répétoit (î volon- 
tiers , Cache ta vie ; & en la fuivant il 
îi'en fera que plus tranquille. Tel fut 
le fort de Thaïes» le premier qui fçue 
O4 répandre 
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répandre parmi les Grecs le goût igno^ 
jL^ j; ré & de la Géométrie & de la Phyfique. 
Au refte, Thucydide a remarqué que 
V. ^^^^^ les plus forts Génies n'étoient pas tou- 
Oratore ^ i^^^^ '^^ plus propres auGouvernen>ent, 
' ' ' furtout au Républiquain. Comme ils 
fe croyant au-deflus des affaires couran- 
tes , ils fe rempliflent de projets Se dû 
defTeins chimériques ; ils ont des Yue« 
éloignées, mais qui à force de dépendre 
d'un grand nombre d'événemens, ne 
réuHitîent prefque jamais : au lieu que 
les Génies moins fiSrs d'eux-mêmes, 
apportent de grands égards , une gran- 
de circonfpeélion , à tout ce qui pailë 
par leurs mains. L'efprit, le courage qui 
leur manque > ils les remplacent par des 
qualités moins brillantes , mais plus iu- 
res , par la douceur Se la mode(lie« Et 
d'ordinaire , comme on ks croit inca- 
pables d'une profonde diffimulation t on 
ne cherche point à les deviner , ni à leur 
arracher des fecrets qu'ils doivent enfe-. 
velir dans Toubli» 

IV. 

Eloges Tout cela pefé auffi exaftement qu'il 
abrégés des ^^ ^^^^ ^^^^ » je viens à un éloge fuccint 
fept Sages, de chaque Sage en particulier : & quoi- 
que cette matière foit des plus rebat- 
tues» je ne déièfpere pas encore d'y 
trouver du neuf. Un ieul objet peut 

Hï9 
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Stre faid , envifagé de plufieurs manières 
dlfFérences; & c'eft même cette variété 
qui fait le principal agrément de la 
Littérature. 

I. Thaïes pafTa la plus grande partie 
de fà jeuneffe à voyager, & à recueillir 
avec goût les connoiflànces qui fe trou- 
voient éparfes dans tous les pays {çavans: 
ce qui le mit en état dé lier ces con- 
noifîances les unes aux autres , & d'en 
former un fyftcme. De retour dans fa 
patrie, fà mère le Sollicita vivement de 
le marier , & comme il n'avoit pas en- 
core trente ans , il lui dit d'un air ba- 
din 5 Lafaifon n^en efl pas encçre venue. 
Quand les trente ans uirent écoulés , (a 
mère le foUicita encore plus vivement, 
& il lui dit alors d'un air férieux, LafaU 
fon en efl pajjee, Ainfi Thaïes vécut fans 
embarras de femme yd'enfans, de mé- 
nage ;& certainement il n'en vécut que 
plus heureux. A cette occafion , je re- 
marquerai que deux Auteurs connus ont 
examiné ce problême : Un Homme d^ 
Lettres & d^ Cabinet doit-il fe marier ? 
Et en cas qu^ilje marte, de qitehcaraBere 
fe doit-il choifir une femme ? Et ils Tont 
réfolu chacun a leur manière. Je dis 
à leur manière , parceque l'un étoit Vé- Herntol, 
nitien & dans les Dignités Eccléfiafti- ^^^^H 
ques , l'autre HoUandois Se Proteftant. ^^^ 
JU eft trifte ^ue le mariage qui devroii 

O 5 cire 
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. I^n* être le lien le plus doux de la fociétS ; 
Hemf. {jjjj devenu la honte, l'opprobre de nos 
utnim vir n^œ^rs j & par contre-coup la fource 
debcar nu- ^^^ P^"'' grandes plaifanteries, foufFertes^ 
Jbcrc>&cuî. ^^^ les Théâtres, &fouhaitées dans preC' 
que toutes les Poefies pour plaire. 

Comme Thaïes avoitabforbé la meif- 
leure partie de fon patrimoine dan^ feff 
couriès fçavantes,& qu'il dépenfoit en- 
core chaque jour en négligence » fes 
amis une fois l'en reprirent avec amer- 
tume, & il leur répondit : Le Sage efi 
toujours ûffez, riche , & le Riche n*efi 
pas ordinairement & ne peut être fort 
fage. Une autre fois ces mêmes amiy 
lui demandèrent ce qu'il avoit gagné à 
philosopher , quelles richefles il avoir 
acquifes, quelles maifans il pofledoit de 

Î>Ius. Je vofus te fer en voir bien - tôt y 
eur réplrqua-t il , nt vous impatientez. 
Îoint. En effet , ayant prévu- , foit par 
azard, foit par fes obfervations aftro- 
nomiques , qtre l'année feroit très-abon- 
dante, ri acheta pendant l'Hy ver toute la 
dépouille des oliviers qui étaient autour 
de Miiet, & H en fit faire dans la fài/bff 
d^eycellente huile, dant il tira, en ayant 
feul te débit, des fommes rmmenfe^. Et 
commt^fe« amis vinrent le féliciter de 
ce gain ihefpéré , iï diftribua en leur 
préfence cet areent aux malades & aux 
ipauvses de Mil^u Vous voyez. , ajou- 

lart-îX^r 
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td-t-il, que ce n^efi point là tout à fait 
c^e qu^un Philojophe appelle des biem. 
'Tout le reftc de ià Morale de Thaïes 
étoit fur le même ton. Quoiqu'il eut 
donné dans un Athéiïine ouvert , com- 
me je le ferai voir en parlant de foti 
iyftéme de Phyfique » il ne laiffoit pas 
td'avoir des mœurs très-fimples & très- 
tégiées. Il recommandoît fans cefle i 
fès Difciples de vivre dans une douce 
Union. Ne vous liaïflTez pas , leur .di^ 
fbit-il ,parceque vouspenfez différem-' 
ment les uns des autres r mais aimez^ 
•vous plutôt 9 parcequ'il eft Impofiîble 
que dans cette variété de fentimens & 
de préjugés , il n*y ait quelque point fixe 
où tous les hommes viennent fe re* 
joindre. La Nature aime à fe cacher t 
& rAuteiir de la Nature, quel qu'il foit^ 
f efte toujours voîlé à nos yeux. Qu'eft^ 
ce que les hommes peuvent donc faire 
de mieux , dans cette ignorance profon- 
de ofa ils font tous plongés , que de con^ 
former & leurs projets & leurs aftions # 
aux lumières de leur efprit ? ^ 

II. Pittacus fe diftingua dans tout le 

cours de fon âge > par une conduite éga' 

O 6 lement 

** Téut ce élfcottrf , ^tii ferrie biâmabfe <1aqf 
la bouche «f un Chrétien , mérite , ce me fcnîkle ^ 
4*être excufé dans cella d'uA Fayen uX ou'étoiiF 
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leiBcnt foutenue : ce qui fait , à' morf 
Cicer. de *vi8 , le plus bel éloge. Ommno/fquid" 
Pffic. 1. u.quam eft décorum , n\M efi profetfo rna^ 
gis quam aquabilitaf univerfz vita t tum 
jïngularum aSlimwn : quam confervart 
non poffisyfi aliarum imitam naturarrtt 
0mtttartuam. Fier par goût, & plus gés- 
néreux encore quand les obftacles le 
traverfoient^Pitracus tua le Tyran qui 
opprimoit fa patrie : & ce meurtre y jugé 
néceflfaire dans les csrconftances , lui 
Talut le Commandement de la Flotte 
que ceux deMitylene envayoient contre 
les Athéttiens». Cette guerre fat heuren- 
fement terminée. LescitoyensquePir- 
tacus venait de défendre, 8c qu'il avoît 
auparavant délivrés d'un Tyran odieux, 
fè fournirent comme par iirfpiratioti^ i 
fbn autorité. Fidèle aux loix , il gou> 
verna fa patrie pendant dix atis,^' ne 
la gouverna qu'autant qir'el'le le voulut 
bien. Rendu à fon premier état, réduîc 
à la condition d'homme privé , il fe 
comporta toujours avec beaucoup de 
nobleffe, & avec cet air de confiance que 
donne le mérite des^ Emplois qu'on a 
dignement exercés. Quoiqu'il fùt'très- 
Yîeux ic prefijue voifin du tombeau , or» 
le choifit une féconde fois pour com* 
mander l'Armée que ceux de Mitylene 
venoîent de mettre fur pied. II s'écria 
alors : D'aux l guHl cjt difficile de ref- 
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ter long'tems honnête homme ! Sans dotr- 
te qu'il avoit éprouvé que ]a vertu a 
beaucoup de peine à fe foutenir dans 
les grands portes , où toute la vie n'eft 
que feinte & diffiraulatîon ; où , pour 
complaire aux Princes , on doit flatter 
leurs pallions Se ménager leurs intrigues 
fecrettes; où, pour conferver enfin fès 
dignités , il faut fouvent trahir fes pro- 
pres lumières, & facrifier à la pourpre» 
comme difoit Thémifte, plutôt qu'à ta 
confcience. 

Parmi les préceptes que Pittacus pro- 
pofoit à ceux qui vouloieiit marcher 
dans le chemin de la fageffe, le prin* 
cjpal étoit de fuir toutes les grandes af- 
iêmblées, toutes ces parties de plaifir où 
ronfedévelopefansaucunménagemenr, 
& où Pon montre le fond de fon coeur. 
Revenez , leur difoit-il , revenez de la 
foule qui importune, à la compagnie 
qui intéreïïe. 11 avoit encore fait mettre 
une échelle dans tous les Temples dç 
Miiylene, pour marquer les jeux difFé- 
rens & les revers de la fortune. 

111. Bîas defcendoit d'une famille il- 
luftre dans Plonie , & il reçut une édu- 
cation conforme à fa naiflance ; c'eft-à- 
dire , qu'au lieu de l'amollir par des ca- 
reflês & des amufemens frivoles , on 
tâcha de perfeftionner te goût naturel 
ju'il fe featoit pour l'éloquence. Auffi 

fit-il 
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fit-il toute fa vie un noble ufage du téi^ 
lent de la parole , tant pour défendre 
l'innocence opprinfiée , ^e pour abat- 
tre le vice alticr & trop fouvent împu- 
iii. Son nortt devînt pat-là très-céîébre 
dans la Grèce , oà Voti difoit des Avo- 
cats jiudicieux , qu*ils plavdoient à la ma*' 
niere de Bias. Une choie cependant 
pouvoit le d^crédirerauprè^d^un certain 
ordre de perfonnes : c'eft l'idée qu'il 
avoit de l'amitié, ce bien fi fragile mal-- 
heureufeûient , quoique fi doux & fi né* 

Îceflaire. Regardez^ vos meilleurs amis t 
l'épétoit-=il en toute occafion , comme s^ilf 
' fouyoient devenir vos ennemis les plut 
; durs & les plus cruels. J'avoue que ce- 
la n'arrive que trop fouvent dans le 
commerce ordinaire de la vie. Maiy 
quoi ? Un cœur généreux doit-il fe dé" 
pouiller de fa franchife & de fafincérité 
naturelle ? doit-il fe contraindre tou-' 
jours, fur un fôupçon vague & quelque^ 
fois mal fondé qu^on pourroit le trahir ? 
On rapporte que Bias fe trouvant un 

Ï' )ur dans une Foire ou étoient étalées 
eaucoup defuperfïuités rares & curieu- 
fes , il fe mit à fourire , & s'écria : Que 
voila de chofes dont je [cal me paffir l 
Nous nous rendons malheureux à pure 
perte , & fans eonfulter nos véritables 
intérêts.Nous nous faifons mille befoin» 
4e chofes inutiles» & pour fatis£aii^i 
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iet befoins qui augmentent encore cha- 
que jour , nous vivons dans des peines 
& des inquiétudes continuelles. 

IV. Soîon naquit à Athènes d'un père 
. qui s^étoit ruiné par des dépenfes folles 
& exceffives. Mais lui , ou plus avare 9 
ou moins diflipateur» répara parfbn 
indiiftrie les brèches de la fortune 9 Bc 
il s'acquit de grands biens parle Com- 
merce : perfuadés fans doute qu'on 
doit travailler pendant la jeuneflfe afin 
de pouvoir vivre tranquillement le re{^ 
te de la vie ; mais qu'on ne doit em- 
ployer ce refte qu'à s'orner, qu'à fe 
remplir de vertus. Elles font à la vieil* 
lefle , ce que les poêles Se les hypocauf^ 
tes font aux perfonnes qui tranfiflent de 
froid. Quand Solon commença à pâ- 
roître fur le Théâtre d'Athènes , il trou- 
Ta les efprits dans une agitation terri- 
ble : tout aigriffbit des imprudens , tout 
armoit des furieux. Mais par des pro- 
cédés nets & finceres 9 par un certain 
art de fe plier aux tems, quand les tems 
étoient orageux , il fe concilia l'tftîme 
de tous les partis , & bien-tôt on Fêle- 
ra fans aucune oppofition à la dignité 
d'Archonte. Alors parurent toutes les 
grandes qualités de Solon , fa fageife 4 
ne propoier que des loix équitables , & 
fa fermeté à les faire exécuter. Il tâcha* 
£aîiQ}àl de tenir la balance égale entre 

te 
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a Noblefle hautaine , Se le Peuple Ja- 
loux de fes droits : il fît enforte qu'à 
force d'agrémens & de commodités » 
par une opulence foigneufement réjpan- 
due dans les Marchés Se les Places pu- 
bliques, le Peuple Te crut vangé des 
Charges & des Magiftratures dont jouiC 
fbient les Nobles. 

Malgré cette efpece de contrepoids^ fî 
utile dans les Etats Répubiiquains, So- 
Ion éprouva mille réfiftances & mille 
traverfes. Elles Tobligerent enfin à quit- 
ter fa patrie. Il alla en Egypte pour 
s'inflruire de la Philofbphie , & ce pre- 
mier voyage fut accompagné de plu- 
(leurs autres. La curioficé s'accroît , à 
mefure qu'on cherche à la fatisfaire. So* 
Ion étant revenu à Athènes , il trouva 
que toute Tautorité rouloit entre les 
mains de Pififtrate, Quoiqu'il fut de 
fes proches parens, Se qu'on lui offrit 
fou^ main de l'aflocier a la PuilTance 
Souveraine , il ne daigna point aller voir 
le Tyran , Se même dans toutes les oc- 
calk>ns qui fe préfenterent , il ne cefla 
d'exciter les Athéniens à lui ôter la Cou- 
ronne. Mais tous fes efforts furent inu- 
tiles. Qua^nd le Peuple eft une fois fa- 
çonné au joug, ri cherche lui-même i 
Fappefantir , &: il fe plak dans l^horreur 
de fe» chaînes. Tacite racoote que 
5uoi<|ue Tibère fu« très vif & très-im- 
périeux ^ 



y Google 



ÎE 1a PHitÔSÔPttIÈ. 329 

pirîeux , il avoir cependant quelquefois 
honte de trouver dans le Peuple Ro- 
main tant de baHeiTe fie tant de goût 
pour la fervitude. Un p*eu de réfiftan- 
ce lui auroit fait goûter davantage le 
charme de ^autorité. 

Après avoir cherché inutilement à 
regagner Solon , Pififtrate outré de fà 
perfévérance , le fit enfin menacer d'en 
venir avec lui aux dernières extrémités. 
Solon l'ayant fçu, répondit d'un air rail- 
leur : Le Tyran croit-il m^ épouvanter l Je 
fuis trop vieux pour rien craindre : la 
dernière heure efi prête àjonner. Je ne 
doute pas qu'en prononçant ces paro- 
les, la bouche de Solon ne fûtd'intelli^ 
gence avec fon cœur. Il auroit pu ajou- 
ter ce qu'un intrépide Romain s*appli- 
^ue (1 â propos dans le Traité de la 
vieilleflè. » Je n^imiterai point , dit- 
» il , les grands Perfbnnages qui fe font 
» plaints de leurs années écoulées. Et 
«pourquoi me repentirois - je d'avoir 
a» vécu , moi qui ai quelque raifbn de 
» croire que je n'ai point été tout-à- 
» fait inutile fur la terre ? Je fors de 
» cette vie comme d'un hofpîce , 8c 
» non comme de ma maifbn. On ne 
» fait que pafler dans une Hôtellerieroti 
» n'y demeure pas. O jour heureux ! 
a» Quand pourrai-je me trouver dans la 
a» noble ailemblée dç$ âmes raifonna*- 

»ble8{ 
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» bles ? Quand forcirai-je de ce bûurbief 
3b OÙ je languis fi triftement ? 

V. Cléobule noiis eft fort peu cott'* 
liu , & fa vitf n'a point eii d'événé- 
Inens» fi cependant ce n'en eft point 
tin rare que d'avoir ëté , cotnine lui i 
iieureuz en femm^ , en enfans , en 
Hmis i en dotiieftiques » eii fujets. Il 
''troyoit que de toutes les! chofes de là 
vie i les deux plus difficiles étoietit de 
fçavoir comiïiandef & de fçavoir obéir ^ 
robéiflance d'orditiaife fe tournant en 
àverfion, &Ie commandement en tyran-» 
nie. Quoiqu'il fût très-atteiitif fur lui- 
inême , Cléobule ne laiflbit pas quel- 
quefois de fe porter à des excès de co-? 
1ère qui auroient pu avoir des fuites 
fâcheuses. Mais fa fille qui étoit àu(G 
aimable que fpirituelle, auffi fpirituelie 
que yertueufe, le famenoit à la raifon 
& caimoit tous fes mouvemens. Quoi 
de plus favorable que de troxiver dans 
fa propre famille un fecours toujours . 
|)réfent contre fe$ pafEons;Un fecours, 
j'oferai le dire, qui corrige- & inftruil 
d'autant mieux qu'il s'offre fous les de- 
hors de l'amitié 8c de la tendrefie! 

VI. Myibn renonça de bonne heure 
aux droits de fa naidance» aux diftinc 
tions 'flateufes que.fon père, qui étoit 
Tyran de Chênes , lui avoit procurées. 
X«ibre de t9Ut engagement » & par-lj 
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nême véritablement libre, il fe retira 
dans des lieux efcarpés 8c folitaires^ 
oti fsLùs parler à perfonne il fe nour- 
rîflToit de profondes réflexions. Quoi- 
que le commerce des hommes foit bien 
redoutable , qu'il înfpire d'ordinaire 
plus de vices que de Vertus; encore a- 
t-on befbin de leur fecours pour évi- 
ter Pinfupportàble ennui d'être toujours 
avec foi-même- 

Une chofe foutettoît Myfon dans fa 
retraite , & l'y étayoit , fi j'ofè ainfi par- 
ler : c'étoît fbn goût pour l'agriculture; 
c^étoit le foin qu'il prenoît défaire va- 
loir par fès mains un petit héritage. On 
fçait que les plus grands hommes de 
^Antiquité, foit parmi les Grecs , foit 
parmi les Romains , fe font adonnés aux 
mêmes travaux. Et je croirois volon- 
tiers qu'outre une grande fimplicité de 
mœurs dont ils faifoient profeffion , il 
y entroit encore quelque raifbn de fan- 
té. En effet , la partie vraiment terreu- 
le de notre Globe , maniée par l'analy- 
le chymique , ne donne que deux fuirf- 
tances, une liqueur volatile urineufe 
qui fermente avec l'efprit de nitre , & 
une huile noire & fétide ; & il y a 
grande apparence que c'eft à ce fel 
urineux qu'on doit attribuer la longue 
vie & la ferme fanté dont jouiflent la 
plupart de ceux. qui cultivenr la terre» 

Par 
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Phyficis , 
in quo 
qualitates 
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rar une raifon à peu près femblaMe ; 
Epicure avoit mis Ton Ecole dans un 
jardin rempli de fleurs 8c de plantes mé- 
dicinales , perliiadé qu'eHes purgent, 
qu'elles diffipent les mauvaifes influer- 
ces de Pair par leur bonne odeur , & 
qu'elles Timpregnent en même tems de 
parties bal(âmiques« C'eft ce qu'a vou- 
lu prouver T Auteur d'an Traité curieux 
imprimé à Paris en i(585. où il examine 
la nature des odeurs , & PécoulemenC 
particulier qui fe fait des petites parties 
qui corapofent les corps odorans. 

VII. Cliilon parvint dans fa jeuneflè 
à la dignité d'Ephore , & il y parvint 
fans brigue y fans aucune autre recom- 
mandation que fbn mérite perfoniïel: 
ce qui devoît d'autant plus furpren<lre 
tout le monde , que le mérite feul n'a- 
git point, ou du moins agit très-len- 
tement. On aflure que ce Philofbphe 
parloit peu ,& feulement lorfque la vé- 
rité avoit befoin d'être annoncée ou 
d'être foutenue en ptiblic : elle ne ren- 
contre que trop fouvent de dangereux 
contradiéèeurs. Périandre lui ayant 
écrit qu'il alloit commencer la guerre , 
Bc que (on Armée et oit prête d'entrer 
dans le Pays ennemi , il en reçut une 
réponfe fort féche , & qui finit paY ces 
mots : Souvenez.'' vota qu'un méchant 
Prince n'efl point en fureté dans le fe'm 

wemt 
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inhne defafafnille. Le plus grand han^ 
heur qui puije lui arriver , efl de ne 
mourir ni par le fer ni par le poifon. Il 
ne meurt pas même aflez tôt pour I9 
bien de tés Sujew. 

Etant au lit de la mort , le fèul lieu 
peut-être où Ton juge bien de toutes 
fes aftionfi paffées, Chilon fe vanta da 
n'en avoir fait qu'une dont i| pût fe re* 
pentir : ^ c'étoit pendant le cours dt 
ik Magiftrature» où il fauva un coupa<? 
bie de la mort; mais un coupable fon 
meilleur ami. Qu'il faut être fur de fon 
innocence, pour n'avoir ^u'up pareil 
crime à fe reprocher } 

V, 

Je croî avoir dépeint les fept Sages De quelle 
avec des traits forts & hardi$ , avec des manière 
traits qui découvrent le fond de leur ca- ils ^ cxpri^ 
raftere & de leur doûrine. Explicen- moîcnt 
tur homlnunipforum nonfolum res ç^/^^^^ir^loarî-i 
Uyfed vtta ac natura. Comme on'p^-' t 
Ta vu , rien n'étoit plus ferme ni plus Orat.\ w 
arrêté que le caraftere de ces Sages i 
aucun péril ne les efFrayoit > aucun obf* 
tacle ne rallentiflbit leur ardeur, aucu«p 
ne confidération ne pouypit les forcer à 
ficrifier leurs lumières aux volontés aby 
folues des Princes & des Rois. A l'é- 
gard de leur doftrine , elle ne conte-- 
^Pit encore que des morceaux détachés 
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Bc peu étendus » des maximes & def 
Sentences 9 qui paroiflfent être des ref^ 
ces précieux de Taocienne Poêde. Mais 
ni ces Maximes ni ces Sentences , quoi* 
qu'etlesayent leur utilité , ne formoient 
point ua tout parfait ; & c'eft là en 
général ce qu^on peut reprocher aux 
Anciens. Ils nous ont laiffé certaine-^ 
ment des leçons admirables» intéreflan- 
tes; mais loit faute d^attention, fôit 
qu'un certain cours des chofes n'eût 
point encore donné lieu aux grands 
principes de fe développer » ils n'avoient 
point de fyftême complet de morale, de 
celle même qui découle de la Religion 
naturelle , la bafe & le fondement de la 
Religion révélée. De U vient que tout 
fourmilloit de contradiélions parmi les 
Philofbphes de la Grèce , & que les 
uns rejettoient avec dédain ce que les 
autres foutenoient avec opiniâtreté, 

La Science des mœurs ayant toujours 
été fi imparfaite chez les Grecs , même 
dans le tems où ils joignoient la fupé-^ 
i:iorité de Pefjprit à la fupériorité des ar- 
mes , doit-on être étonné que les fept 
Sages n'euflent encote qu'ébauché cet- 
te Science ? Du moins, ils en avoîent 
compris tome Tutilité , ils tâchoient par 
des fous-entendus de réveiller beaucoup 
jplus d^idées qu'ils n'en offroient efFec- 
l^ivernent par ljeur$ 4i^çpi^rs ; ce qui efl: 
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liien le caraftere des perfonnes qui pen-» 
fent. En premier lieu, tous les prcblê- 
jnes qui leur étoient propcfés , ils le$ 
rappelioient à de certains fuperlatifsi 8c 
ils y répondoient enfuite d'une manie-» 
revive & çoncife. Pittacus laffé d'unç 
converfation où l'on demandoit quels 
animaux étoient les plus dangereux, re» 
pliqua fans héfiter; Parmi les Domeftu 
queSt c^efi unflateur^ qui fe couvre du 
rnafiue de Vam'itté^ & parmi les autres f 
c^eft un Roi qui abufe du pouvoir fouve^ 
rain, Thaïes ayant reçu différentes quefi 
tions d'Amafis Roi d'Egypte, lui en- 
voya la réponfe fuivante. » Vous vou^^ 
» lez fçavoir ce qu'il y a de plus ancien, 
ooc'eft Dieu, parcequ'il n'a point eu 
?»de commencement; ce qu'il y a de 
9» plus beau , c'eft le Monde , parceque 
90 tout y efl: arrangé dans le meilleur 
» ordre ; ce qu'il y ^ de plus fage , 
3? c'eû: le tems , parcequ'il découvre 
7> \ç& chofes les plus fecrettes ; ce qu'il 
9 y a de plus fort , c^ed la nécefficé 9 
3» parcequ'elle vient à bout de tout; 
5» ce qu'il y a de plus commun , c'eft 
39 Tefpérance , parcequ'elle ne meurt 
3» jamais ; ce qu'il y a de plus doux 8c 
ipde plus, aimable , c'eft de faire fa vo*!» 
9? lonté , 3c de fuivre la voix toujours 
?i flateufe de la Nature, 

JEi> ftcond jiieu , Içç fej?t Sages aï* 

pioienç 
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moienc à s'attaquer les uns les autrei 
par des énigmes tournées artificieufe- 
meni. Et c'étoit là une cotitume beau- 
coup plus ancienne qu'eux, obfèrvée 
chez tous les Orientaux & même chez 
les Juifs , fbit cîans des converfations 
férieufes & par forme de difpute , foit à 
table & dans des parties de plàifîr. L^E- 
criture Sainte rapporte l'énigme que 
Samfon propofa aux jeunes gens qui slC 
fifterent à fes noces , & qu'ils ne pu- 
rent réfoudre que par une Supercherie, 
Alexandre viâorîeux, & ie croyant plus 
habile» plus éclairé que les autres» par-- 
cequ'il étoit plus fort > plus adroit » 
ralfembla tous les Gymno^phiiles qui 
vinrent le féliciter fur fes conquêtes, 8c 
leur ofïrit à chacun une énigme» pour 
la dénouer en moins d'une heure fbus 
peine de mort. Ces Gymnofbphiftes fe 
tirèrent par des réponfes ambiguës , d^un 
péril fi délicat. Mais Alexandre devoit 
bien s'appercevoir qu'il s'en faiibit des 
ennemis irréconciliables; car rien ne 
choque plus les Gens de Lettres » que do 
voir que tout le fruit qu'ils retirent de 
leurs études & de leurs méditations a 
eft de s'expofer davantage aux rigueurs» 
iiux violences de$ perfonnes en place. 
Toute l'Antiquité a parlé de l'énigme 
que propofoit Cléobule en ces termes; 
Jç çonnoU m Fcre qui (l douz^ cnfans $ 
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& chacun defes enfans en a trente ^ qui 
différent de couleur ^ déforme & de gé* 
nie. Les uns font noirs , & les autres 
ilancs. Mais ce qu'il y a d'extraordinai^ 
rCf c'eji qu^ étant tous immortels y ils 
meurent tous néanmoins s ff avoir , les en-' 
fans au iout de trente purs y & les petits* 
enfans chaque jour. Le mot de PEnigme 
eft Parinée ancienne des Grecs , compo- 
se de douze mois , & chaque mois de 
trente jours : ce qui en faifbit 360 com- 
plets , fans aucune addition ni aucun re- 
tranchement par rapport au cours d« 
Soleil. De pareils jeux d^efprit ne fè-; 
roient gueres goûtés parmi nous. 



CHAPITRE X. 

I. Avantages de VEtnde. IL D^Ana^ 
charfis le Scythe. III. D^Epiménide de 
Crète. IV. De Fhérécide. V. Qttel ju- 
gement on doit porter des Lettres Grec- 
ques. VI. Ce que Us Anciens ont penfé 
de Pimmortalité de Vame. 
I. 

ON met d'ordinaire à la fuite des fept . 
SagestroisautresPhilofophesd*unj™^J^^ 
caraftere fingulier , qui font Anacharfis , * * 

Epiménide de Crète , & Phérécide do 
i'Ifle de Scir©, une des. Cyclades. Ce» 
Jamc l P troit 
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^hilofophes n'eurent toute leur vie d'alfa 
tre occupation que de penfer, d'écudiefjr 
de s'inftmire; heureux pour cela d^êtrç 
nés avec un patrimoine commode, plus 
heureux encore de n'avoir jamais fongé 
à 1 accroître l Quiconque a le courage 
de fe mettre au-deflTua des préjugés vul- 
gaires t Se qui fidèle è la raifon , ne fai( 
point dépencfre fon bonheur de ce ^ue 
les autres penfent 5 celui-là, dis-je, con- 
çoit aifément pour les affaires la doubla 
haine & d'homme d'efprit & de Philo-^ 
ibphe. Comme il n'afpire point à ces 
embarras illuftres, qui a les prendre pour 
ce qu'ils font, importunent encore plus 
qu'ils n'honorçnt, il évite foigneufèrr 
inent l'éclat qui frappe la multitude ^ i| 
ne s'occupe que du foin de fa perfeâion^ 
Ce qui lui parolt vivre, c'eft îe procurer 
de nouvelles connoilTances ; il ne comp- 
. le que |»ar-là fçs années. 

Il 

D' Ana- Anacharfis vint du fond de la Scythie 
charfîs le à Athènes , pà il lia une étroite ami- 
Scythe, tié avec Solon & les autres Sages , qui 
fe rendoient fouvent dans cette Ville 
célèbre. De quelque pays, de quelque 
Religion que fbient les honnêtes-geof» 
un fecret rapport de goûts & de mœurs 
les unit bien-tôt enfemble: ils fe recher- 
chent volontiers , ils i^ préviennent de 

tQUtÇ 
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toute forte de bons offices, fansappiau** 
dir cependant à ce qu'il peut y avoir de 
défeâueux &de bizarre dans leurs opi-> 
nions particulières. Quand AnacharHs 
commença à fe plier fous la diicipline 
des Grecs, on lui trouva je ne fçai quoi 
de dur & de farouche dans les noanie^- 
res; mais pourtant de vrai & de natu« 
rel. Les Scythes ne connoiflbient point 
cette politeffe extérieure qui plait tou- 
jours , quoiqu'on fçache qu'elle trompe 
quelquefois ; ils ne mettoient aucun 
agrément dans le commerce de la vie : 
bien difïërens en cela des Grecs» qui af^ 
falfonnoient d'un certain art, &tout ce 
qu'ils difoient & tout ce qu'ils faifoient. 
Mais il faut tomber d'accord ( telle eft 
en effet la deftinée des chofes ) que cet 
Grecs nefçurent point long-tems, ni fe 
ménager , ni foutenir leur caraâere. Ils 
devinrent faux» diflimulés, à meflire 
que leur puiflance s'accrut; ils fe trom- 
pèrent les uns les autres fans aucune 
adredb» & fe trompèrent enfin eux-mê- 
mes; ce quiavoit une teinture légère 
d'amour-propr e , prit chez eux une forte 
teinture d'orgueil : tout cela encore aug- 
mentant de jour en jour, jufqu'à l'entiè- 
re décadence de leur Empire, 

C'eftune remarque très- vraye, que ja- 
mais une Nation n'eft plus proche de fà 
ruine 8c defon anéantiflementrque lorC- 
P» qu'elle 
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qu'elle paroît la-plus polie au-dehors, 8? 
par là même la plus fuperficielle au-de- 
dans ; lorfqu*elle rampe devant fes maî- 
tres , en lui prodiguant des refpefts qui 
lîe font dûs qu'à Dieu feul } lorfqu'elle 
fait enfin des plaîfirs qui eny vrent , fâ 
principale occupation. Il n'y a plus alors 
de folide vertu , plus de probité, plus 
de fcience. Tous les rangs fe confon-r 
dent , tous les ordres fe mêlent. On ceflè 
de regarder le vice comme un blâme , 
& le crime comme un deshonneur : Trif- 
te fituation , qui annonce infaillible? 
ment la chute de tout l'Etat l 

Les premières années qu'Anacharfis 
pafla dans la Grèce , il eut bien de I9 
peine à s'appri voifèr avec la fbbriété des 
Philofophes, qui croyoîent , félon la re-* 
marque de Valere Maxime , que l'efprit 
perd toujours de ce qu'on donne de trop 
Plut, in au corps. Il ola même s'enyvrer au 
Conviv. 7. fameux Banquet que Pérîandre fit fèrvir 
£>apient. ^^^ ç^^^ g^^^ L^ ^ couronné de fleurs, 
& de ce ton qu'on peut prendre à ta- 
ble , il demanda le prix de la lutte Bac-* 
chique. Le deffe'm de ceux qui courent , 
ajouta-t-il, eft d^ atteindre au but de la 
Courfe : le dejfein de ceux qui boivent , 
doit être au/fi d^ atteindre au but qui leur 
eji propre^ & les plus habiles font ceux 
qui y arrivent les premiers, Pline le 
Uh* Naturalifte , qui a parlé fi au long & dç 

.\ la 
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îâ vigne & des divcrfês fortes de vins 
qui étoient renommés de fon tems, fait 
©niemble Péloge de quelques Buveurs 
célèbres. Il n^oublie pas les Scythes 
dans ce Catalogue , Se leur réputation 
étoit (1 bien établie de. ce côté-lâ, qu'iU 
n'afTembloieht aucuA Confeil, ne pre- 
noient aucune résolution, qu'après avoir 
paffé plufieurs heures à table. Us for- 
toien t de- là gayement pour aller au com- 
bat, & fe tenoient aflez fûrs delà vidoi- 
re pour Pobtenir. Enfin Pline ayant fait 
mention des liqueurs qui fc préparoient 
en faifant fermenter différentes efpe- 
ces de grains dans Peau, obfervc qu'on 
connoiflbit déjà à Rome près de deux 
cens fortes de boiffons vineufes, ei^y- 
.vrantes. Voyez, ajoûte-t-il, combien 
Jeplaifireft induftrieuxSc rafiné! On a V. Hom# 
pouffé la débauche » jufqu'à eflayer de Nepen- 
quelle manière l'eau pouvoit produire them, aùû- 
les mêmes effets que le vin. tore Pet. 

I I L P^"f* 

Je n'ai que deux chofes à remarquer ^,^ . .^ 
id'Epîménidejquipaffoitdansl'Antiqiii- j^jjg ^'^ * 
té pour un homme divinement infpiré. Cjete, 
La première regarde ce fommeil mer- 
veilleux qu'on lui attribue. Etant en- 
core jeune , il fe fatigua beaucoup à la 
campagne , entra vers midi dans une 
grotte pour fe repofer & éviter le grand 
i;haud. Bien-lôc il s^y endormit , Se m 

1?3 fe 
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fe réveilla qu'un demi-fiécle après. Off 
peut juger quelle fut alors toute fa fur- 
prjfê. Il ne rencontra prefque perfon- 
ne de fâ connoifTance » 8c la porte de la 
maifbn paternelle lui fut fermée. A pei- 
ne même fe reflfbuvenoit^on dans le lieu 
de fa naiflance qu'il eût jamais été au 
inonde. Maïs Epiménide ne gagna rien 
par un fommeil (î long-tems continué : 
il fe trouva auflî vieux à fon réveil , que 
s'il avoit cfîeftîvement vécu pendant 
tout ce tems-là. Apollodore rapporte 
d'Endymion quelque chofe de plus fa- 
vorable $ car les Dieux lui ayant permis 
de fouhaîter ce qui lui agréeroit davan- 
tage » Endymion demanda un fommeil 
^ui lieferoit interrompu que tous les fié- 
cles; mais avec ce fommeil il demanda 
.' une jeunéflé vive &floriflante. 
V, DJfquîÇ MartiA Dêlrio , fameux Jéfuîte, a 
Mag.l. 2#' bieii* voulu examiner fi par la puiflance 
des Génies fédufteurs , un homme peut 
dormir plufieurs années de fuite ; & à 
fbn ordinaire, il conclut en faveur du 
Démon , dont il étend les droits & les 
prérogatives anffi-loin qu'il les peut 
étendre. On trouve dans quelques Trai- 
tés de Phyfique, des exemples-de fom- 
meil prolongé opiniâtrement jufqu'à 
deux & trois mois. Mais ileft aifé devoir 
que celui d'Epiménide a tout l'air d'une 
vaine chimère. Je croirois volootiers» 

ftU9 
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^|ae pendant les années qu'on fuppofe 
iju'll dormit» il fe retira dans quelque 
endroit écarté de folitaire , ou il n'eut de 
commerce qu'avec lui-inême> & un petit 
tiombre d'amis d'élite. S'il eft vrai que la 
vie tumultueufe & agitée qu'où tnene 
ordinairement» ibit une longue y vreiTe ; 
tïe peut-on pas regarder la vie tranquiU 
le & ifblée comme un doux fbmmeiU 8c 
pour alnfi dire » comme le repos des 
paflions» 

La féconde chofe fait plus d'honneur 
i Epîménide. Une cruelle pefte avoit 
découragé tous les efprits : on ne fça* 
Voit plus à quel Dieu recourir » ni quelle 
puiflànce implorer. Athènes , remplie de 
tnourans Se de morts , gémiflbit fous le 
poids de fes malheurs ^ dont même elle 
tt'entrcvoyoit pas la fin. Epîménide 
parut alors dans l'Aréopage , & y me- 
na des brebis blanches & noires, Il 
les laifla enfuite aller fans aucune gê- 
ne > & il confeilla aux Athéniens de re- 
marquer précifément le lieu où elles s'ar- 
rêteroient, & de Sacrifier à la Divinité 
propre de ce lieu-là. Le confeil fut fa- 
lutaire, & la pefte dévorante, fans au- 
cun autre fecours , ceffa entièrement* 
Diogene Laërce obferve, qu'il y avoit InEpîm^n. 
encore de fon tems à la campagne de[ces& in Py- 
Autels fans nom. thag* 

. Comme les Anciens s'imaginoient que 
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tout ëtoit peuplé de Démons & de Gé- 
nies, ce fut-là fans doute ce qui engage J 
Epiménide à faire ériger des Autels aux 
Dieux inconnus; perfuadé que les Athé- 
niens pouvoient en avoir oublié quel- 
qu'un dans leurs Sacrifices expiatoires 8c 
qu'ils portoient la peine de cet oubli fa- 
AuLGel- jjjj 11 arriva uneavantureprefquefem- 
• »• blable à Rome, pendant un furieux trem- 
blement de terre qui en ébranla tous les 
édifices. On îgnoroit à quel Dieu il fal- 
loit s'adreflfer, & on s'adrefla, iàns le 
nommer ni même le connottre , à celui 
qui pouvoit détourner un fi grand mal- 
heur. FunefteSc ridicule effet de la fu- 
perftition , qui refufànt le fèul Dîeui 
Créateur de toutes chofes, en établiffoit 
à chaque inftant de nouveaiix,& en alloic 
Paulan.I.i, ^amafler dans prefque toutes les Na- 
tions, de peur qu'il ne lui en échapât 
quelqu'un! Voilà l'origine des Dieux 
inconnus & anonymes , qui étoient une 
efpece de fupplément à la créance publi- 
que .Aufli St. Paul avoit-il raifon de dire 
aux Athéniens : a En examinant vos Ido- 
« les , j'ai trouvé un Autel avec cette inf- 
« cription : Au Dieu inconnu* Ce que 
« vous adorez confufément, je vous Tan- 
ce nonce d'une manière diftlnâe» 

IV- 

DePhéré:; Phéréçideifurapmmé le Théologien? 
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ipechercha dès fa jeunefle , & les Livres 
qui pouvoientluî procurer quelque inf- 
truftion,& les Savans qui d'ordinaire 
en procurent plus que les Livres mcmes. 
Par ce double moyen il fe fit un fonds 
inépuifable de connoifTances. Quand on 
fçait étudier , on s'approprie le travail 
de ceux qui ont déjà paru avec quelque 
éclat: on profite même de leurs fautes > 
prefque autant que de leurs découver- 
tes. Corrigit emmfeq^nentem lapfus prio" Symm. I« 
r /V, O* de reprebenpone antecedentis exewr i o- Epift. 
fil nafcitur emendatio. Ce fut Pliérécide 
qui le premier traita les matières de 
Philofophie en profe , & qui fe dégagea 
des contraintes de la Foëfie , fentant 
bien que fa mefure & fa cadence gênent 
inutilement un difcours déjà par lui- 
même alTez rempli d'épines. Il eft éton- 
nant qu'en matière de Sciences, on ait 
tant de peine à attraper ce qu'il y a de 
plus fimple & de plus facile. On fur- 
lait d'abord , on fe fatigue à pure perte : 
& ce n'eft qu'après beaucoup de réfle- 
xions, après avoir eflTuyédes tourmens 
inutiles , qu'on revient au point par oui 
l'on auroit dû commencer. 

Suivant le génie des Grecs, qui fuppo- 
foient à tous leurs Grands Hommes & 
des miracles & desprodiges, Phérécide j^^ i. J# 
fut un des mieux traités. On en mit plu- Divin, 
fleurs fur fou compte. Mais Ciceron piin, i^ », 

P5 q^ui 
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qui fçavoit erre incrédule par principe 
de Phiiofophie , quoiqu'il fût quelque- 
fois tout le contraire par politique , 
Ciceron , dis-je, ne crut point devoir 
donner dans 1 aveuglement des Grecs. 
Il regarda toujours Phérécide comme 
un (impie Phyficien , & les prodiges » 
les miracles qu'on lui attribuoit , comb- 
ine des effets naturels. Telle eft Pavan- 
ture de Tille de Sciro » où après avoir bû 
de Teau d'un puits extrêmement pro- 
fond qu'on lui préfenta , Phérécide ne 
fit point difficulté d'aflurer qu'il y aû- 
roit dans trois jours un tremblement de 
terre. Cette aâion étant réduite à ce 
qu'elle a de fimple , on pourroit croire 
que des Tels acides > détachés par le feu 
dîourerrain » 8c fondus après eniemble , 
auroient communiqué a l'eau du puits 
un goût particulier, &que fur ce goût 
Phérécide auroit en effet foupçonné 
quelque dérangement dans la croûte ex- 
térieure de la Terre, C'eft ainfi que les 
Chymiftes jugent par la préfeilce de cer- 
tains fels, que des corps vont fe décpm- 
pofer & fe pénétrer de nouvelles quali- 
tés , toutes différentes des premières. 

Quoiqu'il en foit, Phérécide devenu 
vieux tomba dans une maladie dange- 
reufe. Il foufïrit long-tems , & tran-» 
quille ipeélateur de fâ mort, il ordonna 
lui-même les apprêts de fes funérailles. 

Pythagow 
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Pythagore étoit abfent , lorfqu^il eut Jambl. în 
nouvelles de la maladie d*un Maître fi ^Y^^^é* 
diftingué. Plein de reconnoiffance « il 
vola a fon fecours , & ne reprit le che- 
min de la Grèce qu'après lui avoir 
rendu les derniers devoirs. Ce trait de 
Pythagore a toujours été fort applaudi. 
En effet, comme les Grands-Hommes 
fecroyent diipenfés de ces attendrifie- 
inens de cœur , qui leur paroiflent avoir 
quelque chofe de trop bas & de trop 
^vulgaire; rien n^eft plus beau ni plus 
touchant , que de les voir quelquefois 
s'y livrer fans aucune réferve. 

Un Ecrivain qui a recueilli beaucoup ;£i;an. 
d'Anecdotes hiftoriques , rapporte que y^^ ^^*^ 
les Prêtres de Délos firent courir le bruit ^^ / 
que le mal douloureux dont étoit mort 
Pbérécide, lui avoit été envoyé par 
Apollon , afin de le punir de fon audace 
& de fon impiété. Je ne m'en étonne 
point: les Prêtres en général paroiflbient 
fort piqués contre ce Philofophe , de 
ce qu'il enfeignoit à fes Difciples , que 
les Dieux toujours juftes regardent les 
hommes avec la même tranquillité ; 
qu'ils ne leur demandent ni vœux » ni 
offrandes , ni facrifices ; qu'ils ne favo.- 
rifent point les uns par préférence aux 
autres-; qu'ils nous jugeront enfin , 
non fur l'encens que nous aurons fait ?* ^ . ^* 
fumer fur leurs Autels , mais fur les ^^ • * • 
P 6 venus 
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vertus que nous aurons réellement pra^ 
tiques. Ce fyftême devoit faire un tort 
infini à toute la Religion extérieure r 
^ elle y perdoit trop : mais au fond c^étoît 

tîm M * ^^' ^^^"^ ^^ prefque tous les Sçavans du Pa*- 
Tyr. Orâtr 8^^^^"*®* ^ ^^^ croyoient que rien ne pou- 
j, * ' voit changer ce que les Dieux avoienc 
une fois ordonné; Se les Dieux eux- 
mêmes, ils les croyoient adujettis a cet 
ordre immuable qui jamais ne s^inter- 
rompt, PourSocrare, il avoit un peu 
adouci ce fyftême, en difânt qu'il ne 
faut rien demander déterminément aux 
Dieux ; i **. Parce que nous fommes dans 
une ignorance profonde de ce qui 
peut nous être utile, avantageux ; 2^. 
Parce que le f^j-achant même, nous fe- 
rions dans une ignorance encore plus 
profonde de la manière de le dçnwnder» 
HelasI que de fujets de nous plaindre 
de la vie ! 

Homère parlant des vœux que fai- 
Xpud Plut, foient Achille & Heftor» fur le point 
de Modo de combattre , dit adroitement : Jupitep 
leg. Poe- ,|,j( Jaj^3 la balance les forts de ces deux 
^^* Guerriers ( Spirituum ponderaîor eflDo^ 

»z/tf^/x;.>& H trouva, en lespefant, que 
la deftinée d'Heftor étoit complette, & 
qu'elle tiroit malgré lui vers la demeure 
fombre de Pluton. Efchyle , au rap- 
port de ! lutarque , fit de cette idée 
d'H^merç une Tragédie ^u'il intitula 
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le Poids ou la Balance des âmes. A Tutt 
des plats de cette fatale Balance étoît 
Thémis, & à l'autre FAurore priant 
pour fon fils qui alloit s'expofer aux ha- 
zards de la guerre. Thémis, c'eft la 
Juftice, ce font les Décrets de Dieu : 
i^Aurore, c'eft la tendrefle d^unemere, 
ce font les hommes qui à force de vœux 
8c de prières veulent faire changer ces 
Décrets. Thémis confiante à elle-mê- 
me, doit toujours l^emporter. 

V. 

Pour faire honneur à Phérécîde & aux q^çI :„g^ 
fept Sages , j'aurois pu rapporter ici plu- j^^^^ on 
fleurs Lettres qu'on trouve imprimées doit porter 
fous leurs noms. Mais à parler vrai , des Lettres 
je les crois toutes faufles & fuppofées; Grecques. 
je porte le même jugement d'une infi- V. Fabric. 
nité d'autres que l'Antiquité nous a^*^* 
confervées , & qui ont été depuis tra- 
duites en différentes Langues. Quoiqu'il 
y ait de l'efprit & du feu dans la plu- 
part de ces Lettres, on voit aifément 
que ce font de vaines déclamations , des Erafm. I,* 
morceaux fabriqués à plaifir : on y trou- i, Epifit i^ 
ve le génie rampant des Sophiftes , plu- 
tôt que le génie releVé des Philofo- 
phes. Je ne parle point des fautes de 
Chronologie dont ces Lettres fourmil- 
lent , des bagatelles dont elles traitent» 
ide$ réflexions j?eu fglides dont elles font 

remplies 9 
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remplies; en un mot , de cette affeâatîcfl 
de ftile , qui eft le caraâere dominant 
de la plupart des petites Pièces Grec- 
ques qui ont été compolées depuis la 
naiflance de Jefus Chrift. 
JqC ScalU Un célèbre Critique a fait voir beau*» 
ger, Epift. ^oup de mépris pour toutes ces Let- 
10^, très. Il commence par celles d'Hippo- 

crate $ de Démocrite , de Solon , de Pit- 
V. ctîam tacus, &c. il ajoute qu'elles ont été com- 
Henr. pofées par des jeunes-gens curieux de 
Steph^ad feindre &d*impofer au Public , & que 
calccm ^ pour fe trouver dans l'Ouvrage de Dio- 
1^* ** gcne Laërce, elles n^ont pas acquis un 
^ plus grand degré d'autorité. Enfin , dit- 

il, ;> ne fo7'ce le jugement deperjonne. Je 
remarquerai feulement , qu'il efi beau-- 
coup plus facile de m9ntrer que ces Let'^ 
très ne font point des Auteurs à qui on 
les attribue i que de montrer qu^ elles en 
font. Elles refpirent partout je ne fçai 
quel air de nouveauté $ qui frappe les (Jon* 
no'Jfeurs à la première vue» Comme ceux 
qui feignent , agiffent toujours d'ima- 
gination & par un vain caprice > ils ne 
s'occupent que de petits intérêts» ils ne 
parlent que pour fe faire admirer: & 
cela même les décelé. La vérité n'a poittt 
une allure gênée : cette allure ne con- 
vient qu'au menfonge , qui ofç quel- 
quefois prendre fa place. 
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VL 

Ilmerefte encore uti tfait à rappel- Ce que les 
1er de dePhérécide* plus important, plus Ancien? 
délicat que tous les autres. Ce fut lui f ont penfé 
au rapport de Ciceron & de S. Auguf- de Titn* 
tin , qui le premier répandit dans laGre- mortalité 
ce le Dogme de l'immortalité del'ame* Jf, ^ ^"^^* 
Mais ni l'un ni l'autre ne nous détail- q xft*/* 
lent point les preuves dont il fe fervoit. Tufcui. 
Et de quelles preuves pouvoit fefervir Auguft* 
unPhilofbphe, qui quoique rempli de Epiit* m; 
bon^fèns $ confondoit les fubftances ad Volu; 
Spirituelles avec les matérielles , ce qui iiam« 
eft efprit avec ce qui eft corps ? On fçaît 
feulement que Pythagore n'entendit 
point parler de ce Dogme dans tous les 
voyages qu'il fit en Egypte & en Aflyrie* 
& qu'il le reçût de Phérécide, touché 
principalement de ce qu'il avoit de neuf 
& d'extraordinaire. L'Orateur Romaiti 
ajoute, que Platon étant ve'hu en Italie 
pour converfer avec les Difciples de 
Pythagore » approuva tout ce qu'ils 
difoient de l'immortalité de i'ame , Se 
en donna même une forte de démonftra*- 
tion , qui fut alors très applaudie. Mais 
il faut avouer que rien n'eft plus frivole 
que cette démonftration, & qu'elle part 
d'un principe fufpeft. Platon lui-même 
ne parole pas en être trop convaincu* 
Car ayant fait difoourir Socrate fur le 

bonheur 
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bonheur des Juftes & les peines aûi 
Méchans , il continue en ces termes z 
Je tiens tout cela pour vrai , parce que 
je Vai oui-dire. Il y a un Paflage dans 
Ciceron , qui ne s'ajufte que trop i 
celui-là. Après avoir effleuré ce que 
Platon avance dans ion PhéJre , il ha-^ 
2arde ces mots : J'ai eu foin qu'il ne^ 
i élevât dans mon efprit aucun daute ni 
aucun Joupf on qui put affoiblir cette doc^ 
trine^ quoique peu vraifemblable. Car je 
VajfeSiionne beaucoup , & je me fais une 
jifye intérieure de la repajfer dans mort 
€jprit. Pour Socraie, quoiqu'il ait em- 
ployé les derniers jours de fa vie à 
parler fur l'immortalité de l'ame» il 
paroît cependant qu'il lafouhaltoit plud 
qu'il ne la croyoit , Se qu'il fe faifoit 
un devoir de s'abandonner à cette dou- 
ce penfée. Que Vame foit immortelle , 
difoit il , ^'7/? ce que tout homme fenfé 
vous affârera. Mais que lui arrivera-t-il 
après la mort P Ceft ce qii'on ne peut de* 
viner. Cependant il faut Je nourrir & s'en- 
chanter de cette idée , quHl ne lui arrï^ 
ver a rien que d^heureux. 

Ainfi, malgré la conjefture de Phé- 
récide, ni les Grecs ni les Romains 
n'étolent pas trop perfuadés que l'ame 
furvêcut au corps. Il eft vrai que plu- 
fieurs d'entre eux cherchoient à s'en 
jjerfuader , c^u'ils s^ excicgient même 
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ifVec une efpece de contentement le- 
cret : mais c^étoît quelquefois envain*. 
Vous m'avez arraché , écfîvoitSenequeEpîô. loi* 
a Un de fes amis , vous m'avez arraché 
à un fonge flateur. Votre dernière let* 
tre m'a fait un tort infini. En effet , 
elle m'a tiré d'une penfée agréable , & 
^ui , félon toutes les apparences , m'au- 
roit mené fort loin* Je me faifois un 
plaifir de fonger à l'immortalité de l'a* 
me : peut-être même aurois-je été juf- 
qu'â la croire. Je prêtois mon imagi- 
nation doucement échauffée aux dit 
cours de quelques Grands Hommes , 
qui nous promettent plus une chofe 
fî défirable , qu'ils ne la prouvent. Cette 
eipérance, quoique peu fondée, m'en- 
traînoit infenfiblement. Je commençons 
à me déplaire à moi même : je méprifois 
les reftes d'une vie malheureufe, dans la 
penfée qutj'allois entrer dans l'éternité. 
& que j'allois jouir de tous les fiécle?. 
Mais enfin votre lettre m'a tout-à coup 
réveillé, & un fonge fi amufânt,fi con- 
forme â mes fouhaits> m'a entièrement 
échapé. 

Il y a encore dans l'incertitude de Se- 
neque quelque chofe de favjorable , ou 
de moins contraire au dogme de l'im- 
mortalité de l'amè. Mais avec quelle 
affurance, avec combien peu de mena- 
gemens, en ont parlé tous les autres 

Auteurs â 
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Auteurs , tant Grecs que Latins? Z^ 
chemin de i* autre monde, difoit Bion» ejl 
plus facile qu^en ne penfe \ on y ^a lei 
jfeuôc fermés f&par cela fnêfne on y doîi 
aller fans crainte^ 

Je ne feroîs point étonné qU^oii eût 

tenu en particulier un tel langage. Oti 

ipeut au-dedans de foi-même pefifèr tout 

ce ^u^on veut , & pourvu qu'on a jufte 

ion extérieur à ce' qui fe pratique parmi 

les hommes avec lefquels on vit » \tÈ 

Kommes n'ont rien de plus â nous de* 

mander : c'eft tout ce qu'on leur doit # 

Mais les Anciens parloient hautement 

contre l'immortalité de l'ame. Cefar 

Suet. in d'un côté s'en moqiibit au milieu du Sé<« 

Caefare* tiat f oîi il eft fi néceflàire d'intimider 

Ja^Jl^ft- ^eie Peuple crédule; & de l'autre côté* 

Bello Ca* Q^erôn publioit des Ouvrages de pa* 

L* 1 ^jç rade, où il ofoit dire: Quelle eft la fem- 

Mat/Deon ^^1^^^ ^ > ou quel eft l'ignorant qui crai* 

* gne encore aujourd'hui tout ce qu'on 

Mem de ^^^conte de l'autre vie? Dans un Ouvra* 

Seaeâ. R^ P^^s n^iî, il avance fans héGter, que 

fi l'ame ne meurt point avec le corps , 

elle doit être nécelFairement heureufe. 

Combien Ciceron étoit-il pourtant re- 

iêrvé ! Combien tâchoit-îl de ménager 

par politique ce qui fembloit générale* 

ment reçu à Rome ! 

Je ne parle point des Poètes. De tout 
tems on leur a accordé bieft des licen* 

ces; 
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1tes>bien des hardieflès , & on n'a pas 
pris au pied de la lettre , ce qu'ils ont 
écrit avec tant de pompe ; tout cela fon- 
dé fur je ne içai quelle y vreflfe dont on 
les croit iaifis. Mais toujours fuis-je en 
droit de conclurre de plufieurs Paflàges 
d'Homère > d'Héfiode , de Pindare t de 
Callimaque»&c. de Lucrèce, de Virgile« 
d'Ovide > de Juvénal , de Lucain » &c« 
que toute la Doârine de l'autre monde 
étoit problématique chez les Anciens ; 
qu'on pouvoir la recevoir ou la rejetter 
à fon choix ; qu'il n'y avoit fur cette 
matière aucune créance générale & au* 
torifée ; enfin > que les mêmes perfonnes 
tenoient tantôt un langage & tantôt un 
autte » félon leur$ caprices : ce qui ar<- 
rive d'ordinaire à ceux qui n'ont point 
une perfuafion fixe , arrêtée, & qui flot- 
tent dans de vaines incertitudes. 

En effet, fi Virgile traite de l'Enfer 
& de fes châtimens en divers endroits 
de l'Enéide, il détruit tout cela dans le 
IL Livre de fts Géorgiques. Il n'y parle 
point en Poète , mais en Philofophe. Il 
s'écrie : Qu^heureux eji celui qui a pu re^ 
monter à l^ origine des chofes » qui a foulé 
aux pieds des craintes ridicules 9 & le 
truie imaginaire de VAchéron ! ♦ 

En général , on croyoit que tout ce 
que les Poètes rapportent de l'autre 
Monde, n'exiftoit que dans leur imagi* 

nation 9 
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nation, ou comme une fource fécottâé 
d^agrémens poétiques , ou comme des 
leçons propres à inftruire les hommes; 
• ^,. Il n^y a point de Cerbère^ difoit Lucre-* 
•tiara ^® ' "* ^^ Furies , nî de Tartare ; cô 
Corn. Se- ^^^' ^^ ^^^ Fables inventées. Mais il eft 
rct. in "^^^^li ^^ d*r^ qus le* méchans trouvent 
iËtna* dans leurs vices, dans leurs paffions» 
des bourreaux qui les affiégent contî-* 
nuellement : ils fèntent d^avance pen- 
dant cette vie ce qu'ils craignent après 
leur mort. Difons donc que la vie de^ 
fous 8c des méchans eft uii véritable 
Enfer, & quMl n'y éri a point d'autrei 
. Plutarque aflure la même chofe dans le 
V.SthoK Xraité où il examine i Pourquoi la juJH^ 

Alcêft *" ^^ ^^ ^^^^ ^^A ^^^^^ ^ p^nir certains 
crimes. Selon lui i auffi tôt qu'un hom-i 
me a commis quelque forfait , dès ce 
moment il commence à fubir la peine 
qui lui eft due ; & plus long tems il ref^ 
pire, plus long-tems il fe voit tourmen- 
té. La dernière cataftrophe qui l'enlevé, 
n'eft que l'accompliiTement , le terme de 
fà punition. Que fert de le menacer 
d'une autre vie ? Il reffent dans celle-ci 
tout ce qui eft capable d'expier fon for- 
fait. La mort fubite n'eft-elle pas une 
jufte vengeance du Ciel, & en quelque 
manière fà juftification ? 
tti prooc* Diodore de Sicile nous apprend que 

mio. ce fut des Egyptiens ^pe les Grecs cmn» 

prunteretiff 
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|>runterent tout le fyftême fabuleux do 
l'autre Monde , 8c le jugement de Mi- 
nos, & le paflage de TAcheron , 8c les 
ilipplices du noir Tartare , & le repos 
des Champs Ely fées. Il y avoit en Egyp- 
te une longue fuite de Cérémonies myC* 
térieufes , qui fe rapportoîent à des traits 
d'hiftoîre plus anciens , 8c que les Prê- 
tres obfervoient avec un grand fcrupu- 
le. Elles frappèrent Homère, fléfio- 
de, Orphée, qui les traveftirent d'abord 
e» plufieurs Fables applaudies dans la 
Grèce , & qui pour rendre enlîiite ces 
Fables utiles aux mœurs corrompues de5 
hommes, pour les contraindre à mener 
une vie plus régulière, leur firent entre-» 
voir après cette vie des récompenfes 
pour les uns & des peines pour les au-» 
très. Mais au fond c'étolent des covh 
tûmes politiques , des ufâges répandus 
en Egypte , où il ne paroît pas qu'on eût 
vne idée bien nette de l'immortalité do 
Ta me , quoiqu'on y rendît une efpece do 
culte aux morts: culte dont les Chinois, 
qui font Egyptiens d'origine, mais fu^ 
perftitieux 8c athées tout enfemble, 
pourroîeitt bien avoir hérité, 

A toutes ces raifons j'en joindrai troi^ 
autres qui me paroiffent plus philofq- 
phiques. Je vais les expofer en déiaiK 

L LesAnciensmépriK)ient infiniment 

U vie ; ils regardoiei\^ la more avec 

. ^ troo 
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trop d^indifférence » difons mieux , wèê 
Sen. în ^*'^P ^^ plaifir , pour être perfuadés 
Confol! ad qu'ils eulîènt dans Tautre monde quel» 
i^arciam» que chofe à efperer , ou quelque chofe 
à craindre. En général , ils languiflbient 
dans la penfée humiliante qu^ils mour« 
roient tout entiers» & que le tombeau* 
ce terme fatal auquel tout aboutit » les 
rendoit à l'état d'infènfibilité où ils 
avoient été avant que de naître. De là 
vient que Pline appelle la mort fubite 
le fbuverain bonheur de Thomme , 4a 
chofe qu'il doit Souhaiter le plus ; 8c 
que Lucrèce iè plaint que le trépas fbif; 
le partage des lâches comme des géné<> 
teuXf la punition du vice qu'on veut 
réprimer comme la récompenfè de I3 
vertu qui court aux périls de la guerre t 
pour ^uver la Patrie. Se feroient-iU 
exprimés de la forte 9 s'ils avoient foup* 
çonné quelque difgrace après cette vie» 
s'ils avoient cm qu'il falloit une fuite 
de réflexions pour bien mourir l 
On fè plaignoit à Rome du tems dd 
iPlifl. f, 7^Neron, que la doârine de l'autre moiH 
de 9 que quelques-uns vouloient intro- 
duire» énervoit les courages, refroidiC- 
ibit les foldats , les rendoit plus timides 
& plus incertains > ôtoit la principale 
confolation des malheureux , doubloit 
enfin la mort , en faifant craindre de 
jbuifirir encore aprçs cette vie. Cepen- 
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àitnt des Auteurs fenfés remarquent Strafik 
^ue I^ bravoure dont fe piquoient cer- Georg. U 
tainsPeuple8,cominelesGauioîs,lesGe-4» Caef, 
tes, les Thraçes , la plupart des Scythes , Ç<>n^«»- ^ 
ne venoit que de ce qu'ils entrevoyoient ^* ^°**^' ^ 
pne forte d'immortalité de l'amerfenti- *^' 
ment flateur à tous égards , & qui le» 
fai(bit courir à la mort comme au moyeo 
aflTuré de parvenir à une vie plus heu^ 
reufe. Il y a pourtant U-deffus quelque 
chofe à obferver. Ces Peuples mtttoient 
une grande différence entre ceux qui 
périiToient d'une mort naturelle, 8ç 
ceux qui expiroient au milieu des corn* 
bats. Les premiers étoient enterrés fànt 
bruit 9 (ans éloges » fans chanfons fune-» 
bres : à peine s'imaginoit-on qu'ils eui^ 
fent joui d'une ame raifonnable. Les 
autres au contraire qui fe fàcrifioient i 
l'intérêt commun , on croyoit qu'ils fur-» 
vivoient à eux-mêmes , qu'ils alloient 
frouter une félicité interminable dans le 
Ciel des Héros. Ce n'étoit qu'en leur 
faveur que les'Prêtres ofoient élever des 
tombeaux, qu'on écrivoit des épitaphes. 
Pudeurs Philofophes Grecs ont aufQ 
cru que les âmes feules des Gens de 
bien , des Sages , ^chapent d la diflbluT 
lion générale, ne meurent point. Cette 
penfée , n'avoit pas laiifé de gagner dans 
I les premiers fiécles de rEglife,& les Ori- 
géniftes fur tout fefingulariferent en la 
ib^tenant, ^infî 
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AInfi le même dogme produiibit fti 
même tems deux effets contraires y in« 
tîmidoit les uns 8c enharditToit les au^ 
très : ce qui ne pouvoit venir que du 
fond de la Religion Payenne qui rece-» 
voit toute forte d*erreurs , de préjugés , 
& qui par une tolérance folle , aveur 
gle, les mêloitenfemble. En effet, cet-^ 
te Religion fi peu liée dans toutes fès 
parties, n'exigeoit point, comme on 
?çait9 les bonnes mœurs, Et de quel 
front les auroit-elle exigés ? Tout étoit 
plein des crimes , des iniquités diver^ 
tes qu'on reprochoît à l'AfTemblée des 
Dieux. Leur exemple accoutumoit au 
mal f leur culte même applaniflbit le 
chemin qui y conduit. 

Qu'on remonte à la fource du Pa^ 
ganifme, on verra qu'il ne promettoit 
aux hommes que des biens phyfiques , 
& qu'il ne leur demandoit auffi que des 
vertus phyfiques » comme des cérémo* 
nies d'éclat > des facrifices » des décora* 
dons propres à faire refpeéèerles Tem- 
ples & les Autels» des jeux , des fpeâar 
cles^ Pour les paffions fi difficiles à 
corriger , ou plutôt -à retenir dans de 
juftes bornes ; ( car les paffions ne fe cor? 
rigent jamais entièrement) il leur laif^ 
foit une libre étendue » fans les con-» 
traindre en aucune manière, fans aller 
jamais jufqu'au coeur. Tout cela a été 

f^avamiofint 
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içavamment éclairci par St. Auguftin 
dans le plus fenfé de fes Ouvrages , qui 
eft la Cité de Dieu : & Ton pourroit dV 
près lui appeller la Religion Payenne 
une Banque , où en échange des oiFran- 
des temporelles 9 les Dieux rendoient 
des plàifirs» desfktisfaâionsvoluptueu* 
fcs. Pafle encore pour ce monde-ci. 
Mais les Anciens n'avoient pu rien ima- 
giner de miçux pour l^autre:marque cer« 
taine de la confufion qui régnoic dans 
leurs idés: marque encore plus certaine, 
qu'ils ra^pelloient tout à la vie préfente» 
au fenuble qui les environnoit , fans 
pénétrer jufqu'à rintelligible» jufqu'au 
fpirituel. 

^ Tout le bonheur des Héros dans les 
Champs Elyfées confiftoit â s'octuper 
^des mêmes chofes, qu'ils avoient aimées 
pendant la vie 9 où du moins i en parler 
avec cette complaifance qu^on a d'ordi- 
naire pour les aâions louables qu'on 
croit avoir faites : 8c comme tous ces 
Héros avoient été ou des Guerriers > ou 
des Chafleurs utiles, leurs plaifirs, leurs 
converfations rouloient encore & fur la 
chaiTe 8c fur la guerre.Ce n'étoit prefque 
qu'une repétition de ce qu'ils avoient 
déjà exécutéiSc par-là elle devoit leur pa- 
roltreaflezennuyeufe,ilsfèvoyoientpri* 
vés delachofedumondè quifèmble at- 
tirer davantage les homi^s,du nouveau 
Jiome L Q II» 
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IL Parmi les Anciens , ceux même 
qui paroiifent avoir été les plus convainc 
eus de l'immortalité de l'ame , s'en ex« 
pliquent d'une manière qui reu verfè tou» 
tes leurs prétentions. On ignoré ce 
qu'ils veulent dire, & aux termes près » 
qui font brillansdc magnifiques» peut- 
Qu«{l« être l'igi»oroient*ils eux-mêmes. « Nous 
Kat. 1. 7« « fçavons tous , remarque Seneque , que 
« nous avons une ame qui nous pouflfe 
m Se nous rappelle,un je ne içai quoi qui 
« eft au-dedans de nous » 8c qui prend 
m part à ce qui fe paflfe au - dehors. 
m Mais f^avons-nous ce que c'efl; que 
« cette ame , d'où elle vient » ou elle 
« réfide ? L'un dit > c'efl: un (buffle : 
« l'autre répond , c'efl: une harmonie, 
tt Celui-ci la nomme une force divine» 
« une portion de Dieu : celui-là l'apei* 
«le une puifTance incorporelle. Il y. en 
« a qui font vivre l'ame dans le iang : 
« il y en a qui croyent qu'elle ne fiib- 
Plut, de ^^^ V^^ P^^ ^^ chaleur. Eir un mot » 
Plac. Phi- chacun a fà manière de pen(er » 6c 
(of. 1* 3« chacun fè trompe & s'abufe également* 
' Un Chevalier Romain qu'on menoit au 
iupplice ,iè félicitoit en quelque £brte 
d'y aller par la penfée qu'il feroit bieiH 
tôt inftruit de ce qui l'avoit le plus em* 
barafK pendant la vie. Vous me plai-* 
gnez » difoit'-^il à ceux qui l'accompa* 
gnoient , flaigaez - vous vous - mêmes» 
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Mes doutes vont être éclairei^ Je içau* 
rai en peu d'heures fi je mourrai tout 
entier : pour le fçavoir il faudra quf 
Vous périffiez comme moi. 

De la même manière , les Anciena 
Sg noroient dans quelle partie du corpsil^ 
plaeeroient Tame. Les uns la mettoienf 
dans te cerveau , lea autresau haut de la 
trachée-artere , les autres enfin dans le 
cœur. EtChryfippe, pour prouver cette 
dernière opinion , faifbit obferver quf 
quand on vouloir déclarer aux autres If 
{entiment intérieur jde & conicience » 
en porteittoèjourslamainfur la poitri- 
ne» comme pour indiquer que c'étoiiSiv 
là le^ege de i'ame. Qnoi 6t plus, ùi^ 
vole! 

Les Stoïciens crurent échapper à cet^ 
te difficulté» en affignant à Tame diver- 
fes parties» èc ks éparpillant dans le 
corps. Selon eux « il y avoit une aode 
Voyante^, une aftie odorante, &c. en uft 
mot» une ame appropriée i chaque fen^ : 
fyftême qui malgré tout ion ridicule » f 
été encore répété par les Scholaftiques 
àumilîeu des clameursde FËcole. (>ieL- 
ques Difciples de\ Pythagore & derlar 
ton diviibient l'ame e» deux parties*; 
Pnne fupérieure k qui habite dans le 
cerveau , où naiflTent les idées iiiblimes, 
philofbpbîques; l'autre inférieure» & qui 
îe partage encore en deux parties : ceU 
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e qui a de la force 8c du courage , efl: 
placée encre le cou & le diaphragme >' 
afin de prendre le ton de l'ame fupérieu* 
re : celle qui eft plus foible & plus chan- 
celante 9 occupée desbefoins du corps i 
fi'étend depuis le diaphragtnme juiqu'en 
bas. Comme les Dieux fentirent bien 
. que cette partie feroit toujours dans le 
trouble Se l'agitation , ils la reculèrent 
le plus qu'ils' purent de la tête: mais 
auffi pour ne la point défefpérer » ils 
trferent le foye, qui eft une efpece de rê- 
fèrvoir pour les p^fées qui defcendent 
du cerveau. Quelle Métaphyfique Se 
quelle Anatomiel J'abrège encore ce qui 
eft beaucoup plus étendu dans le Timée, 
Mais l'ufàge le plus ordinaire étoit de 
dîvlfcr l'ame en trois portions. La pre^ 
miere paifoit pour un détachement de 
la Divinité, & alloit après la mort fè 
réiiniràu Soleil v où Ji'on croyoit que la 
Divinité avoit établi fon Trône, La fé- 
conde étoit appellée l'ombre » l'image^ le 
char ou le vaifleau de l'ame. Fropor-* 
tionnée au corps » elle en confervoit tous 
ies traits Se toutes les dimenfions : elle 
fefaifoit même voir quelquefois aux vi- 
vans.Par exemple, dans l'epibrafement 
deTroye, Enée rencontra l'image de 
fa femme : mais '.elle étoit d^une ma^tiere 
fi fubtile , qu'elle échappa toujours à fès 
embraflemens. La troifiéme enfin re{^ 
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toit dans les tombeaux : & c'eft elle 
Qu^on yalloit évoquer, comme fie Pau- 
ianias. Roi deLacédémone» à Tégard 
de la jernieCléoniGe qu'il avoittuée im- 
|>rudemment. Cette portion de l'ame 
tenoit encore aux néceflîtés de la vie : 
du moins le$ Prêtres, friands de bonne 
chère» le faifoîent ainfi accroire au Peu- 
ple , pour profiter des mets qu'on alloh 
expofer fur les tombeaux. 

Cependant toute cette diftinftioa 
n'étok point fi bien accréditée, que plu. 
fieurs ne s'en fiflent un fujet de raillerie. 
Dam quelle contrée, diloit Pline , les ?•• 7v 
âmes vont-elles Je raffemèler? Qifil doit 
y en avoir un grand nombre depuis tant 
defiécles ! Y-a-t-il autant d^arnes précif^ 
ment que d^ ambres ou limages ? Paufit* i^ Lacom- 
nias parlant d'une caverne profonde 
fat oà les Poètes racontoient qu'Her- 
cule avcut tiré le chien Cerbère, ajou* 
te : Combien tout cela eft-il vain & chi^ 
mérique ! Quelle apparence que des Dieux ' 
àemeurentfous la terre . & qu'on y trouve 
milieu d'ajf emblée pour les ornes défunies^ 
férféparées des corps ? 

A regard des Partifans-omréis du fyftê- 
la^e des deux principes^, ils fe figuroient- 
que chaque homme avok deux ames;^: 
l'une fufceptible du bien, & l'autre du 
mal; l'une qui invkoit à la probkéi bb 
l^autre qui portoit au critite.. De"- 1^ 
Qj nmjf^ntr^ 
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naijfent , difoient-ils » Us contrariété &" 
,Us dijjparates qui fe font voir dans la vie 
des humains » tantôt vertueux , tantôt 
coupables 9 &fouvent tous Us deux à la 
fois. Cette opinion d'une ame double 
fe perpétua long-tems dans l'Orient : 
& Ion croit que Photius , ce Prélat 
ambitieux > & qui iâcrifia la Religion à 
fes intérêts particuliers» en étoit taché 
clans le neuvième fiécle. 

III. Les Anciens en général s'imagi-- 
noient qu'il n'y avoit qu'une feule fvthCm 
tance dans l'Univers » Se que la {piritua- 
lité & la matérialité étoient fes deux 
principaux attributs. Ils faifoient confia 
ter la fpiritualité dans un alTemblage de 
parties plus légères 8c plus déliées» dans 
wne certaine force incorporelle : ils met- 
toient la matérialité dans un aflemblage 
.de parties plus péfantes 8c plus groffie- 
res» furtout départies vifibles, qui par 
leurs modifications différenresentretien- 
nent le fpeâacle de la Nature. Cela po^ 
fé , je dirai que les Anciens ne pouvoient 
avoir aucune idée dîftinéle de l'immor- 
talité de l'ame. Puifqu'ils laregardoient 
comme étant de même nature que le 
corps > ou plutôt n'en différant que par 
la tiffure de fes parties « ne devoient-ils 
pas penfer qu'elle fubiroit la même loi 
que le corps? Deuxchofes qui naiflênt 
ic vivent enfèmble » qui dans leurs opé-- 
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dations fe prêtent un fecours (i marqué » 
ne doivent-elles pas mourir enfèmble? 
Je conclus de-là, que s'il y a quelque 
preuve de l'immortalité de l'ame.elle 
dépend des quatre propofitions qui fiii- 
vent. I^ Que la fubftance étendue eft 
totalement diftinguée de la fubftance 
penfante. i^. Que ces deux fubftances 
n'ont aucun rapport l'une à l'autre» & 
font, pour ainfidire, incommenfura-* 
blés, la première n'étant fufceptible que 
de mafTes, figures, mouvemens; & la 
féconde pouvant penfer & fe replier fur 
Ta-penfée. 3^ Qu'il a fallu un Décret 
de la volonté uiprême de Dieu , (pour 
unir ces deux fubftances enfemble , & 
pout établir entr'elles un rapport fi juf- 
te , que de certains mouvemens du corps 
naquiflent certaines penfées de l'ame, & 
réciproquement que de certaines pen- 
fées de l'ame naquiflent certait>s mou- 
vemens du corps. 4^. Que ce concours 
merveilleux de nos penfées Se de no$ 
mouvemens , cette communication mu- 
tuelle 8c qui jamais ne manque, ne vient 
point d'une harmonie préétablie, qui fe^ 
rôit du corps & de l'ame un 'ouvrage de 
pièces de rapport; mais d'une harmonie 
féelle & véritable , qui compofe un tout 
parfait de deux fubftances û diflèmbla- 
Wes, fi peu homogènes. ^ > 

1 J^ajouterai que ces quatre prop ofitioi# 

n'ont 
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n'ont été bien éclaîrcies que depuis les 

fttblimes Méditations de M. Defcartes» 

8e les ouvrages de ceux de iès Difciples 

... qui font bien entrés dans fon efprit; car 

Recherche ^^^^ ^^* autres qui ont crû s'élever à un« 

de la véri- <^e''t3i"® région d'idées, je n'en parle 

téf 3. par-po^n^-'j^s ^^^ rendu cette région d'un 

tie. accès trop difficile , il n'y a qu'à perdre 

V. Ces Ea- pour ceux qui veulent y arriver. Quelle 

tret. fur la qu'ait été cependant la pénétratioii de 

Métaphyn jyj^ Defcartes , il convient avec cet air 

de modeftie qui fied (i bien aux plus 

grands Philofophes , que fans la Révéla- 

V. Nat. tion il feroit toujours demeurédans l'in« 

Alexand. certitude. Voici en efFet comme il 

infarculi^^critàlafameufc Elifabeth, Princefle 

parte pri- Païenne: «Pour ce qui eft de l'état de 

°* • « l'ame après cette vie , j'en ai bien 

« moins de connoiilance que Monfieur 

«Dîgby; car laiiïant â part ce que la 

« Foi nous enfèigne 9 je confefle que 

« par la feule raifon naturelle nous pou. 

« vonsbien faire beaucoup de conjeâu* 

« res à notre avantage » 8c avoir de âat* 

« teufes efpérances» mais non point wbh 

' il cane affurance. 

Telle étolt la fituation des Payens, te 
inême des Juifs. On fçait que ces der« 
mitrs bomoient toutes leurs vues ans 
biens temporels , au coun efpace de 
cette vie - & que pour nier l^imnorta«4 
Éké de rame <m n'ea écoit pas moins 
«^ admis 
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adïhîs dans les Synagogues , ni revêtu 
des premières Dignités du Sacerdocê.^ 
Ce Dogme même, s'il a été propofé dans 
F Ancien Teftament, ne Va été qu'à titre 
de Myftere & de Doftrine fecrete. 

Loin donc que le Hncere aveu que fait 
M. Defcartes puiffe le décréditer,je trou- 
ve au contraire qu'il en tire. une nou- 
velle gloire; car avant lui, quoiqu'on 
eut le fecouTs de la Révélation , à peine 
fçavoit-on- diftinguer la fubftance éten- 
due de la fubftance penfànte. Combien 
de reproches ne méritent point fur cela 
les Ecrivains qui ont vécu dans les quatre 
premier-s (îecles de l'Eglife?Qu elles faut 
ics idées n'avoient-ils point de la fpiri- 
tualité de l'ame? S.Jerôme a très-bien res 
préfenté leurs variations dans cette Let- 
tre fi connue , adreffée au Tribun Mar^ 
cellîn, & qu'on croit avoit été écrite Tan 
de Jefus-Chrift 41 1 .11 y parle entr'autre- 
ckofès d'une opinion qui fe répandoit 
déjà dans tout l'Occident , trompé par je 
ziefçai quelairde vraifemblan€e,&: qui 
dura jusqu'au Concile de Latran. Cène 
opinion confiftoit à dire que les âmes 
naiflenc les unes des autres , & que l'a- 
xne d'un enfant qui commence à refpirer, 
eft une produélion- moyenne de celle de 
ibn père & de fa mère. Par-là on croyoif 
juftifier \a tache du péché originel. Se 
répondre auxobjeétionsde ceux qui de- 

man^ 
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mandoienc comment une «me que EKètt 
crée pour la joindre à un corps , devient 
tout-à«-coup crlmineile. Cesobjeâion^ 
redoublèrent encore de force » lorfque 
rhéréfie de PéUgecommeiiçai d^éclacer ; 
héréfie d'autant plus dangereuie qu'elle 
parolt pluâ naturelle > & phis ap|>ropriée 
à nos foibles lumières. Mais .enfia nti^ 
opinion quinuifbit (ifortà la spiritualité 
de l'Etre penfânt, fut tout-à-fait Hrppri-* 
mée» & Von condamna fans reffource 
ceux qui vouloient remonter jafqu'i 
Adam » pour former une chaîne étroite 
d'intelligences » & fê coaTaincre par-lâ 
qvte fortant toutes d'une foorce coupa- 
ble , elles ne pouv oient manquer de Vê^ 
tre elles-mêmes. 

A cette difficulté fur ^origine des 
âmes, tiennent pluikurs autres fur la 
manière dont elles agiifem. Platon avoit 
fou tenu que Tame fe meut par fà propre 
force ; c'eft-à-dire, qu'elle crée fes pcti* 
fées Se forme fes vouloirs; qu'elle fait en 
en mot tout ce qu'il y a de réel dans ièi 
déterminations. Les Pkilofophesa'atta« ^ 
cherent long-tems à ce Syftême, qui 
fembloh donner â l^homme un non-» 
veau liiftre , une nouvelle gloire. Mats» 
pouvoit'On leur dire , fi l'ame eft la 
jjlremiere caufe de fon mouvement te 
du mouvement des corps qui l'environ- 
oent 9 il faut qu'elle fçacbe à point nom« 

mé 
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mftottt ce qui eft néceiTaire pour pro«- 
duire ce mouvement. Il faut encore que 
ion opération foit tout-à-fait indépen- 
dante des objets extérieurs » & qu'elle fe 
trouve libre en ce iêns , qu'elle puiffc 
arranget les circonftances» combiner les 
^véncmens pour ne manquer jamais â 
ce qui lui platt davantage. Le détail des 
raiibns qui nous perfuadent de faire telle 
outdlechofe, des reflbrts iêcrets qui 
nous portent à la faire » leur enchatne* 
ment mutuel,leur harmonie avecle fond 
de notre ame, tout cela nous ell: inex- 
plicable & pour l'ordinaire inconnu. 
Tout cela en même-tems ébranle leSyt 
cême de Platon , plus développé encore 
par fes Difciples. 

Mais en le combattant » je neveux 
point qu'on donne dans l'extrémité op- 
pofée, qui eft de croire que toutes les 
créatures n'ont aucune force ni aucune 
aâivité ; qu'il n'y a que Dieu feul qui 
puifle agir en elles & par elles; que (i 
un efprit a la perception d'un objet, c'efl: 
Dieu qui la lui donne ; que fî ce même 
efprit a une volonté ou un amour invin- 
cible pour le bien, c'eft Dieu qui Ty 
porte; que s'il reçoit des fenfàtions, c'eft 
Dieu qui le modifie de telle ou telle ma* 
xiiere ; enfin qu'il ne fe trouve dans le 
inonde que des caufes occafionnelles, & 
point de Fhyfiques. Il eft vrai que par 

ce 
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57* Histoire Critique, &C. 
ce Syftême on prouve invinciblement U 
prefcience de Dieu, & l'immutabilité de 
îes Loix. En effet, s'il exécute tout ce 
^u'il y a de réel dans la Nature , il le 
comprend d'une façon éminente , il pof- 
Jede lui feul toute réalité. Et pourroit-il 
agir fans connottre les fuites de fon ac- 
tion ? Mais ce rapport iiéceflaire qui fe 
rencontre entre les opérations de Dieu , 
& laconnoiflànce tju'il a de leurs fuit;e8 
à l'infini , donne , cerne femble , «ne 
atteinte mortelle à notre liberté; car 
telui qui ne penfe & ne veut , pour ainfi 
dire, que de la féconde main , agit fans 
choix f Se ne peut s'empêcber d'agir. 
Ou Dieu forme les volitions de Thom- 
me, & en ce cas-là l'homme n'eft point 
libre: ou Dieu ne peut connoître dans 
une volonté étrangère une détermina- 
tion qu'il n'a point faite, & en ce cas-lâ 
l'homme eft libre; tuais là^ prefcience de 
Dieu fe détruit. Des denx côtés , diffi* 
cultes infurmontabfes; mais dont triom- 
phe cependant, 5c triomphe avec éclat i 
la raifbn aidée de la Foi. 



Fin du Tome premier. 



y Google 



y Google 



iy Google 



' • '* •* 



■' ■^'Km 









V ■ ■■■>:■■. 



•*ï«izecib,Goog[e 



DO NOT REMOYE 

OR 
MUTILATE CARD 



Digifeedby Google 



